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ILi e diocèfe à'Altth , que je viens de 
parcourir, Madame» a élé démenî- 
, brcj 'comme je l’ai ‘ dit'dans la- lettre 
précédente, du drocèfé de Narbonne* 
Oh le divifè en detix parties. v^/«A 
éft la ' capitale de l’une, Sc himoux 
celle dè l’autre qu’on appelle comté 
de'üafir, Ce 'drocèfe'ert borné à 
l’elT par celui de Narbonne; ait nord 
parles dioccfes de Saint-Papoul & 
de ; Carcalîonne ï à l'oued par celui 
de Mirepoix & le comté de Foix ,’ 
de aufud par le Rouilillon. 

‘ Tome XXXIIL A 







2 * -La Languedoc.- 

* ' * ■ t f ^ 

. La partie méridionale de ce tliflrjVl 
^eft tin paÿs.de montagnes quipro- 
' cliiifent peu de blé \ mars de fort'bonp 
pâturages .pour-Jes* befliaux. Ce-font 

* “ 'm * * 'JS * ' JL* ” V‘ h 4 * 4 * ^ rt S V' ' * * 1 

les balles Pyrénées, ou J on efl dans 
la qeige la moitié del’anncé. On pré¬ 
tend que du temps des romains.ces 
montagnes - renfermoient des «mines 
d’or; tk Ton, prouve cçtteafTertîon, 
non*feulémcnt 'parles ouvertures & 
les cavités que Ton voit dans les ro« 
.çners, mats encore par les paillettes 
qu’on trouve .dans,- les ruifleaux ( qui 
en Portent'. Mais il friit, ouqueces 
minés aient été JpniféeSj .oii,qu’on 
ignore Part, de -les trouver. .Colbert 
• forma* en, i^B.^tinecoippaghie qi)i 
ie.dqrina. beaucoup Jefoîqs. pourdé; 
couvrir ces ; mines.; ; on qyoitifnême 
adiré des fiiédpis habits eji ,ce„genre 
dérecherdies. Maii tous ces trayauxfe 

* * “■ i 1 « 

terminèrent^ à là déçouyerte de quel¬ 
ques- rameaux de ,cuiyre w qtiî Idjfpa- 
iurqnt : prefqifaullUôt qui à beau¬ 
coup près die. payèrent ,p*as> les [ frais. 

. Dans le territoire de;Lînioux;V-on 

recueille des vins blancs de très* bonnes 


.qualité, mais. qur : ne fe. traniportent 
pas. Il fe fabrique auffi dans ce can* 
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ton desf draps & des ratines; & -la 
ville dèLtmouxëft l'entrepôt ôù'l’on 
trarifporte les ‘ fers de' toutes' lés for-, 
ges voifines. La riviere d'Aude" qui 
vient des' Pyrénées ^ rrhVërfb ce'dîo- 
ccl'e, & abonde en excellent poi/lon* . 
On! y pcche aulïï. de teiiips en temps 
quelques paillettes d'or, mais én très- 
petite quantité.' r ■}•■' ; ■*' ■ 

C'ell ,' ftir la rive droite de cette 
riviere, &, dans une vailcé alTez fer- 
: tilc qii’cftffituéë'là ville épifcôpale 
d'AUihi- Hile, n'étbit autrefois'quViïë 
abbaye de l’ordre dc-faint ''Benoît* 
Les maifons qu’on y bâtit/tourau- 
.près, formèrent infenüblëment' une 
pctite.villëi-Le-'papëJerïiXXiry 

transféra end yi 8, !’évt , ché , qu'il avoit 
vopltr établir'iqüelqiiè tcmps ; aupa¬ 
ravant à: Ltmb’tix.* L'abbé* étoit > alors ’ 
•feigneur • temporel • de* cètté ‘petite 
ville • ; ; • c'ell fur ; ceüc^feignélïrîë 

quVU encore fonde le revenu de l*ç- 
vcqiie. LVgiifè & le cqtïyerit' ctoienc 
trcstbéâux.'iMàis' lesîcalviiiiftés'dê- 

uruifirënt. entièrement l .réglifé! ; aU' lêr- 
.zieme- fîëcle ; Si! JorfqiiëTës évêques 
font rentrés en pofleflion du couvent, 
on a été réduit à faire la cathédrale 

A 2 
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,de l'ancien réfcâoire des moines. On 
Voit 'dans le clnietîere lés^ tombeaux 
de MM. Pavillon & Tajfoureatt, l'un 
& l'autre éyêques^d’AIeth, 6c tous 
deux fort célébrés, le premier fur- 
• .tout pour avoir défendu avec la plus 
grande vivacité les écrits de. Jan- 

lemus, ,-y 

‘ À ;ùne Ireue d’AIetb*, bn trouve 
fur la rivière d’Aude la ville de Li- 
motix dont'les environs font trés- 
agréables. Elle éfl à prélent le chef- 
lien du comté de Refis, dont le nom 
latîri.eli Red*. Ce pays ’avoit autre* 
ibis * une ca^italë qui pbrtoit . çeniç- 
- nie nom j & qui n’exHle. pliis. .Lés 
archevêques de, Narbonne >*y refur 
gierent flor/qu'ils furent cTiaffcs de 
Jéur vilje ; par les .larrafins. " Ces'pré- 
jais relièrent même allez lông-témps 
•les maîtres du Razcs^Lés comtes de 
CarcalTonné ,. qui i'étoienten même 
ternes dé'Bezîers, lés en dépoflede- 
yeiit î&'ce pays devîntl’appanagedes 
fecondsVfils -de ces comtes: Durant 
-les guerres des. albigèois, il-: pafla 
a Simon de Morufort, & fut enfin 

réuni à la couronne çn même temps 

que CarcalTonné. 
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. Le village dc lîennes qlî à une dfe- 
mr* lieue d’Àletli.ll ÿ a 'uneTontaine 
d'eau'minérale appellée 'le Tulcrort | 
dont lès vertus médicinales forit en 
grande réputation. Cés bains/itoîëne 
fréquentes par les romains ptiifqnNari 
y trouve beaucoup' d’infcriptioiis fie 
de médailles du temps dV ce,peuple.' 

Les autres lieux lès. plus 1 remar¬ 
quables font Qiàllàti j Saint-Paul de 
FenouiUedu , & Caudiés y fi tués ' ail 
midi. r'j; ■ 

L'extrémité dudiocèfe d’AIeili, qui 
• avoifine le comté de Fpîx ,'efl le.pays 
v de Saulr^ 1 ddnt la'longueur èîVd’en¬ 
viron cinrfJieues, V& iâ largeur de 
deux. ll'e/larrofé à l'orient par la 
riviere d Audej & plein de monta* 
gnes & de Bois. Le bôurg d’i? (cauloubrc 
en eil le chef- lieu. II y a tin bail¬ 
liage royal, qui re/Tortîtà la Tcric- 
, chaufiee de Limoiix. 'Ge paÿs^àveC 
titre de’ vicomté étoit anciennement 
compris dans le Hazèr.'ll fut réuni 
au domaine des comtes de Bàrcelori- 
.ne, & enfuité à celui 
de Toiilou/e, ‘ ' 

•En /ortant de ce dioccfe» jë fuis re¬ 
monté vers le nord pour parcourir 

^ 3 . 
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celui <le‘ CarrajJûnne t -.borné îau fud 
par;Jé. diocefe d'AIctl» & f.celui: de- 
Narbonne j., à? Pëft par* ce dernier r 
au,nord parceiuidé-La vau r, & à- 
l’oiielKpar celui de laine Papou).-U. 
eAiremplr de montagnes, de coteaux *. 
& de petites plaines. Le terroir n’en 
eftîpas 'des-.plus fertiles, quoiqy-il» 
prodnîfe de rhutlei-d'excellehs vins 
& (le: bons-fruits* A peiné donne-t il» 

• i i t a « • | 

autant de denrées que les; nabitans 

^ + f > ‘ J ' v 

peuvent en confommer. Cependant; 

ils .font riches, ou du moins vivent 

* # » 

dans d^ilànce. : Leur activité & le; 
..giand coninièrce.qifils foiit ,' les dé-► 

* doin|iiagcnt amplement} de./certains' 
avantagés .qu’il jlnible que la nature» 
leur ; ar refufcs. Dans prefque 'tous 
les Héux de ce diuccfe; ;les perfon- 
nesqur n’ontpoint d’occupation par- 
ticuljerè, en trouvent-darts les ma- 
mifaéiiires de draps du pays. On yeft. 
par-tput occupé à cardéryà- filer& 
à-preparer In laine. La.ville de Car-- 
calfonne n*eli, à proprement parler ,, 
qu'une manufadure de draps, qui font, 
les plus efthnës de toute ta province.; 

. iÇeue, ville dont févCcfié elL fuf- 
fragant de Narbonne^ fiege d’unefé- 
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nécliaullce & d’iin prendrai/eflfituée. 
fur la' riviere d’Aude/'à une demi* 
lieue dit canal royal, ddns la. partie' 
la plus agréable &( la plus fertile de- 
tout le diocefe, & qù’on appelle:fei 
CarcaJ/ifsi^Céhr'yên parle < dans'Tes* 
commentaires/mais feulement com¬ 
me d’un • château où d’un pofle Qe 
•guerre,; Ge furent les viflgoifis qui 

érigèrent Cartaiïbnne en cité:, & qui 

y établirént ‘un cvêqùe dans le fixiez 

me ‘Hécldf* ^ V.r 1 . ..•; ; î 

■ _ 

quelques hifloriens de cetie ville ont 
cru devoir rilluilrer, en inventant des ' 
fables - concernant ifon origine.. S’il 
faiitlesen?croire‘^cIlefnt.fondceipar 
dés troyens'/quî }.de la Phrÿgic vin- 
rent :s’y cïabliri Suivant les unsc’efl 
un géant,' fuivantjés’autres c’efl une 
amazone,; qui conquit & fonda-Car* 
cqfloune.-Une- preuve que cctte.der* 
niere opinions-été en * vogue /c’eft 
qu’àu feizièine fieclé,fton voyott âu* 
dertiis de la porte de la cité.une ligure 
de feiùme armée;’grolfieremem fculp- 
l -^ e î & reprefentée à ini’corps -avec 

cettè 1 belle infeription au - deflous, 
Carcas fum ( je fou Carcas ). On fait 

A'4 . . 


Malgré' la • certitude'de ces faits'.* 
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partager auxiCarcaJfoh.tous \es ex-; 
ploits vrais ou prétendus des tecto* 
TagesiEnfin Bellefprêt voudrait nous ; 
faire i croire'qu'il ÿ a eu. dès lés pre’- ; 
mrers liecles 'de l’églife-neuf faims; 
évêques’ de»Carcaflbiihe. On? voyoît, 
leurs- peintures: à>.frefque très —mal* 
faites 8c leurs'noms mal écrits fur 

t * * 

les murs de la cathédrale. On ^prétend 
même avoir desreliquesde faim G/‘- 
mer y le premier d’entr’eux,&dc faim 
Lupin i le dernier. Mais aucun-afle 
authentique ne parle ;des évêques de 
Carcalfonne, avant ceux d’un* con¬ 
cile tenu ' aulixieme iîecie fous les 


lois goths; :. .H-.Ûjji; •' it. f *^*.i‘* -if"' 

II paroît : confiant que ces peuples 
fe fortifièrent dans cette ville ,* & que 
pendant; iin v temps ils ; y-garderenr 
3eurs trélbrs^ Attila f rot des^huns vne 

i ■ ■ ■ ^ * * 

piit les y forcer , 8c fut'même battu 
aflTez.près de là./Alariç roijdes goths 
fortit de Carcnflbnnepour combattre 

1 B ■ 


Clovis ; maîs-il. fut vaincu & tue de 
la propre; main de ce-monarque»^Ce¬ 
pendant les francs ne purent s’empà- 
rerlde ln cité ^très-forte-pat fa fitua- 
tion ; 8c. elle relia nux vifigoths juf- 
qu’au, huitième fiecle, que les farra* 
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iîns-de- concert avec. Eudes - ou Hir- 
nau/t, duc d’Aquîtaine & de Gafco-, 
gne, s’en rendirent les maîtres; Ils en 
tirent leur place principale d’armes j & 
s’y * maintinrent ./ufqri'au règne. de 
Cîiarlemaghe.iGet empereur' acheva 
dè punir lesgafcpnsrébelIes,&pour- 
fuîvit tes larraOns.jufques fous., les 
murs de Carcallbiinétlidéfitle roi otr 

m m - * f * » ' 

fergneur nianométiui de cette yiile; ; 
qui* étoitveutiau-devant de'lui avec 
'quelques;troupes;&:lé fît pendre^ ? ;* 

Balaac ( c , étoitde ; nom de ce Sar- 

* ^ * m * m * 

rafin ) lëifla une veuve: qui étoit-uné 
héroïne,' Eiledcfen’dit-la:placer përi£ 
dant cinq ans contre Crtariëmagnè» 
Quoiqu’elle» portât un nonf‘fârraftriy 


' - -V-* ,-- - - tU * - 

fous ce nom.qu on lui attribue toutes 
fortes d’aventures ÿ .que .» Belleforér 
convient>h*ctre fondées qüe fur dés 

traditions .populaires. ) qui* ont pâlie 

des nourrices aux enfâns, & decetfx- 
ci jlquand ils .'ont été vieuxj à leur 
pofléritc. La daine Carcajfe eft la mé*' 
lutine de ce canton* Elle mourut 
apparemment^ la lin dir iiegeÿ pûiP 
que ce fut un roi./arraCn» nommé 

' /’ AA ç 

; . A 


s 


v ■ 
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Ançhife, qui remit la place .à Char¬ 
lemagne. : • • ; : . 

/ Cet'emperëur étant parti pour aller 
afllcgerNarfaonne j trou va fept lier- 
iniiës dans une-foret du Carcadcs, 

& y fonda une aBbaye.que i’on ap- 
pe\\QM\]outd%\iNotrt‘DamelaGrajfc. 
J’ai entendu dire qu*tl exifle uti vieux 
& précieux manuferit qui contient 
un.pocme en langue catalane ou an¬ 
cienne languedocienne, fur la prlfe 
•de CarcaÜonro & la fondation de 

e 

l'abbaye de la Grade en iÿ t > accom¬ 
pagnée des circondances les plus mi- 
- racujeufes, ou pour mieux' dire, les 
plus franges. On prétend que rauteur 
s*appélloit,> Philomena , & qli’il étoît 
’ fecrétarre de Charlemagne meme. . 
• Nos rois'dela fécondé race établi- 

Æ 

rent des. comtes à Carcallbnne.au 
commencement dit neuvième liecle, 
CeUx-ci fe rendirent* héréditaires 
comme tant d’autres.'Le premier que 
Von nomme dans l'hlfloire v s'appel¬ 
ait Roger . Sa podérité mafeuline Huit 
à la trpifieme génération. Ermenearde 
fccur 6c- héritière de Roger, troilieroe 
du nom, avou époufé RaymondTrm - 
f avel, vicomte de Beziers, EIIe& 
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fon. mati f prétendirent cire comtes 
de CarcafTonne*-Mais ifs eurent des 
guerres'à foutéiiircontre. Raymond 
Bérenger, conite de Barcelonne j qui 
parvint à îpartagerle Carcaflcs avec 
eux, ’ 

i Ait commencement dit' douzième 

* ‘ * ' f * | 

ftecle ,> lêsTrincavel rentrèrent dans 
Cnrcaflbmic, niais avec l!oblrgaüon> 
d'en faire, hommage aux Comtes de 
Barcelonne, &. de fe.contenter du 
titre de,vicomtes; Les; comtes- *de ; 
Barcclonnc ctaih ! devenus rois d'Ar- 
ragqii^'i les vicomtes'de CarcafTonne 
COnlinûcrenti de fe recoiînôhre jènrs 

■ * ^ ' é * * 

vaHatlx. Moyennant 'cette fubordina-» 
tibn v ils confervcrent CarcalTonne, 
Beziers & Kinies jufqti’atix premières 
ànnées .dirtVcizicmefieclc; 

> A celte époque • Raymond Roger 
ayant bu d'imprudence de-fe déclarer 
pour Raymond) co’mie dc Tou loti fe, 
qui favorifoit les albigeois ; fut nflîégé 
par l'armée des croilés dans CàrcaP 
fdnne ; Ait fait prilonnter-j fit moti* 
rtit quelques/jours après,iSfmon de 
Mûhtforr fut inverti* du .comté de 
Cdtcaflbnne , comme de tant*d'autres 
grands-fiefs du Languedoc* 11 lepoR 

A 6 
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fédn. jufqu’à fil morti.&./bn filsaîné, 5 
Amüiifij. eii jouit i après, lui pendant 
-quelques années. Maisbicn-tôt cejui- 
ci lc cctla à Louis VIII, & Ail fait en 

i * ' # 

récompenle'connétable: de France* 

% . - * I "■ l 

Cependant cette ccuion ne fut par¬ 
faitement; cônfommce i;qtte ifous v le 
renne defaitnLouis.il y;avoit encore 

j O • . , « * * 1 - ■ w ■ - ■ - 

un defcendam des Trincavel avec qui 

if .falloit,s'accommoder: d'ailleurs le 

* ■ * * 

roi.d Arragqn foittenoit toujours /es 
prétentions, de fuzerainetc.’ fur Car* 
caflonne* Majs/âînt Louis s’arrangea 
enfin avec i'uç &il’autre de ces> pré¬ 
tendons i& le, comté tfuttabfblumeni 

t r m . + ' 1 

rctini a la couronne. i- •;. 

.La ville.de CarcaiTonne fe: divife 

F * J v 

etiliautc 8c bafTe. La.haute que. Ton 
appelle la Cités eft iittice Air un-grand 
plateau &• en tou rce.de tous les côtés 
par . la villebafle & : ,Ie , faux bourg 
qu'elle, domine. -La riviere. d’Aude 
traverfe la ville bafle, tourne autour 

, ^ *. m 

du plateau de-la cité, dr lui/fcrt en 
partie.de foiTés. A l’extrcmité de là 
cité,, eft le cliâtcau, .qui s’élèvej& 
commande les deux villes* C'efl dans 
ja cité, qui n’a qu'environ deux .mille 
habit ans, qu'on voit la cathédrale. 


* fc < 
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le ; palais,, jépilcopal-, jur font deux 
vieux-édifices , •& une-abbaye de rè« 
Jigieufes Bernardines fondée dès le 
treizièmefie cle.î ■: 


Dans la ; ville < Balle. fè trouvent 
toutes- lès manufactures; qui font la 
grande-rîcheiredeCarcafronne.Aufii 
la ville haute eft-élleprefquedcferte, 
tandis qùecelie ci élt bien peiipléelEHe 

renferme environ douze mille âmes 1' 

* # 

& le fatibourg deux mille comme la; 
cité; ce qui fait en tout-feize .mille 
habitans. Cette ville bafie elt bien 


percée $>.les'rues y font droitës & les 
maifons bien bâties. C'efl la ville de 
tout le Languedoc la plus régulière* 
ment conflruite. La » place-’eft un 
grand carré long. Au'milieu on re¬ 
marque une fon tain efaitè de cailloux,' 
fur le haut - dè laquelle efi.tîn Nep¬ 
tune. Quatre chenaux-'‘marins fortent 
à demr-corps de cette elpecë de petit 
•rocher. La principale rue efi plantée 
d'un double rang d’arbres. Le palais - 
de la juflice, l’hôtefde ville ,*les' cou* 
vens, les éèlifes & jufqu'aux chapel¬ 
les , font de jolis édifices. Dans la 
manufacture de draps ,qui elt àu*de^ 
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la du pont, on voit en tout 1 temps 1 

plus; de : mille perfonnes qui r 'y Tpiitf 

employées. : . '-*■[ ’ 

. Ce diocèfe, le dernier du Bas- Làn- 
giiedoc i dont j’avois à 'vous parler, 

jenferme quatre-yingt-feizeparpines 

oit villages. A l’une' dés ‘extrémités 
près de l’abbaye t de la Gtajft biV'ên 
trouve un nommé / aCannèue , ou Von 
dit qù-il y a une miné d’argent. 


■ * 


h. 

Je fuis, &c. 


* * 


* \ - * 


A Carcaiïonne; ce 20 décembre 17 6o, 

'1 ! / ‘ . :. ■ ■ 1 i : ; f r 
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, Suite du'Languedoc. 
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ous voici;, Madame, dans le.Haut* 
Languedo’c, où le'climat ell comme 
dans.- le bas, doux & tempcré.: Les 
fréquentes ! pluies qui y tombent., 
' empêchent que ■ tes ^chaleurs n’y 
foient exce(Tives ,& contribuent beau¬ 
coup, aux récoltes^ qu’on y faic -de 
toutes ^fortes de fruits». Lès terres, 
d’ailleurs, y font trcs-fertilesen grains, 
& ne fruftrcnt querarement les efpé* 
rancèsdù cultivateutvMais il n’y croît 
ni mûriers, ni oliviers, ni fhlicot; r 5c 
les vins rougés : , les feuls qu’on y re- 
cetiillc, ne (ont pas à beaucoup près 
auflt.bons que dans le Bas-Lan¬ 
guedoc., .£J. üjfv ^ r ; . 

Pour faire-une defcription exafte 
de la* partie haute de cette province, 
je la diviferai en deux grands pays, 
connus .anciennement, l’un fous le 
nom à'Albigtoti , à l’orient; l’autre 
fous le nom de Toulousain , à l’occi- 
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dent* .Le, premier y comprend’ deux 
autres petits pays * ]cLauragitais au 
-midi, 8iVAlbigeois x proprement dit, au 
nord, Le Lauraguais , lé premier que 
Ton„ voit en fortant du diocèfe de 

' > . j . * 1 « 

Carcaflonne, par l’occident , va faire 
la matière dé cette lettre. . 1 , v * 

,Ce pays avoir autrefois pour capi¬ 
tale Laurac , ville qui fut ruinée dans 
Je temps des. gu erres .des. albigeois» 
CeHé/qui l’eft aujourd'hui eil CaJieU 
riaudarry,, qu’on cleva..dans-ie voilr- 
nage de l’ancienne* Il .obéit d’abord 
aux comtes, de ;Cafcadonne j 8e - fut 
ehfuite /ouini? aux comtes de Bar ce-\ 

,l r ri * * * * * ' . + 

ïonne & aux rois d’Arragon, Ces 
derniers le .donnèrent, à charge 
d'hommage, aux vicomtes de Beziers 
qui le cédèrent au roi faint Lbttîs>en 
12 58 . Celte meme année,, Jacques, 
roi d’Arragon, céda au (Ha 11 monar- 
que.français tout le droit qu’il ayoit 
furie Lauraguais,: qui depuis,dépen¬ 
dit, du domaine de la couronne jufc 
qu’en 1477 * A cette époque,- le roi 
Louis XI l’érigea en comté pour Ber¬ 
trand de /a Tour J/ du nom, comte 
d’Auvergne, en échange du comté, 
dé Boulogne/fur lequel ce icigueurç 
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avoït des droits ; j & dont le ro^s'ctoit 
fai H après la mort de 'Charles;/e Té- 
mér*irt t duc’de Bourgogne. ; * 

•A; Bertrand de Ja Toiir fuccéda. 
Jean lII, fon-fils. Celui-ci nelaifla 

t m i 1 * # 

que deux filles ; Anne mariée à Jean. 
Stuart,duccTAIbame,& Magdeleine; 
femme de Laurent de Médicis, duc 
(PUrbinÿAnne étant morte fans poP» 
térité, Magdeleine recueillit toute la. 
fuccefiion de ‘Jean fpn 1 pere. Cette 
dernieré fut mere/de Catherine de 
Médicis j fon unique héritière, qui 
cpoufii le roi Henri II. CHaries-IX.,* 
fils de ce monarque,*& un de>fes 
fuccéfleurs*, donna le comté de Lau- 
raeais : à Charles de Valois, cokrite 
d Auvergné j' fon fils'naturel» Mars 
celui.cren fut dépofledé en 1606 ^ 
par arrêt du parlement de Paris V 
parce que le. contrat de mariage du 
roi Henri II.& de Catherine de Mé- 
dicis portort fubfiitution. Ce comté 
fut adjugé n la reine Marguerite \ fille 
de Catherine de Médicis y qui dans la 
fuite en fit donation au dauphin qui 
régna depuis fous le nom de Loiiis 
XIII, à condition quel le réuniroit in- 
féparablenient à la couronne. Aujour-j 

d’hui la maifon de Brancas a le do- 

* * 
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maine utile dé ce pays, érigé en du¬ 
ché en 1731. ' *-■, . ; • '* îy i 

Le Lauragtinis éfl diviféenhâut'flé 
bas. Lé haut comprend le diocçfe de 
Saint-PâpouVdii midi, JV*le bâs : çelur ' 

de : Livaiir au' nord. ‘Lé diôccfede’ 

* ^ 

Saint'Papaul, efl borné à rorienrpar 
lédiocèfe de Carcaironne ; au nord par 
celui dé Lavaurj à l'occidenr-'paJr 
Je didcèfede Touloufe, & àü midi par 
celui de Mirepoix.’C’efi Un pays riche 
en blés i fur tout du côté dc' Caflet- 

* p * 

naudarry , oir'les terrés font fort 
bonnes. Elles le font moins du côté 
de là montagne. On / recueille plus 
de'blé'qu’ihi’en faut pour la' fubfif- 
tance des: habitânj. Les , *pnyfans'*y 
vivent de milletvëitclènc"léirf 
blé polir Te procurer leécônimodjtés 
ou lés douceurs de la vie. - 
Là ville épifcopalé de Saint-Papoul 
n*efl poihr la capitalè He'ce dioccfé 
cenVflqu'un bourg finie fiifla'nviéré 
de Letnbé t à qtielqlie difiancé dii 
canal royal. Elle doit Ton origine à 
un monafiere debcnédidinsi con' u 
dès le neuvième fiecle, & dont le 
dernier abbé Fui créé évéqiïe dé Saint- 
Fapoul par le Pape' JeanXXÎI. Le 
chapitre n'a ctcTécularifc que fous lé 



Le 'Languedoc, 19. 

* # w * * 

régné de Lojiis XIV. Son patron qui 
lui donna fôn nom, vers la fin du 
troilieme fiecle*, étoitcompagnon-de 
Jaint Sernin ou Saturnin , apôtre <le ; 
Tpulôïïfe , dont cet évêché ell fuifra-* 
gant. Il ne contient'pas plus de qua- 
rame*cinq paroilles, ■ ' 

Cajidtuiudarry qui en 1 efl la ville 
principale, efl fi tuée fur une petite, 
éminence, au pied de laquelle eft un 
balfindu canal royal, & d’où l'on 
découvre une grande plaine fertile. 
Elle cl oit déjà confidérable,au fei- 
zieme fiecle ,'puifque Henri II y' 
établit, un prêlldial. en- 1 y y 3. Mais 
depuis' l'établifiemcnt dn canal royal, 
elle ell devenue .bien, plus riche & 
plus-fréquentée ; étant filuée fur fes 
bords, & trcs-voifine.du point cen-.‘ 

irai de la difiribution des eaux de 

* ^ * | * 

ce canal. C'eftiaux environs de Caf-‘ 

J- 

tclnaudarry, que fe livra, entre Par- 
hice de Louis XIII & celle des me- 
contens, un combat où fut pris le 
maréchal de Montmorenci, qui fut 
cnfuite décapité à Touloule. - 
Celte vilic a. donné naillance. à 
Antoine Tolofini , abbé de faiiu An¬ 
toine de Vienne, fameux par lès 
écrits, tes prédications , & la fonda- 
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tion de trois • mations dç fbn ordre." 
Elle a. été auflî Ja patrie de Germain 
delà Faille, qui nous a laide les annales 

de 'la ville deToaloufe & un traité de 

► , ' ' «/ 

la noblejfe des capitouls, . . 

: Il y avoit autrefois dans ce dio- 
cèfé une petite ville nommée Mas- 
Sainfes-Paelles , dont il ne refie au¬ 
jourd'hui que quelques vefliges. Elle, 
fui aftiégée en 15 85 par lé maréchal. 
de Joyeu/e qui fut oblige d'en lever 
le frege. En elle fut brûlée 8 c 
détruite lors du padbge de l’armée 
dé.Louis XIII quialJbit faire le liege- 
de Montpellier* St-Pierre-Nolafque , 
fondateur de l’ordre de la Merci en 

étoît natif. • ■ * • * 

* * ^ * \ 

Jfvignonet , près de la riviere de 
Lersj.au nord de Cafletnandarry, cft 
une petite ville connue dans l’hiftoire 
par je maflacré que (es albigeois y 
tirent l’an 1241, de cinq inquiliteurs. 
Comme ce meurtre le commit dans 
la maifon que le comte Raymond 
avoit en cette ville, il fut violent- 

' » 1 * ,i 

ment foupçohné de l'avoir com- 
mandé. , . 

Le dioccfc de Lavaur efl borne au 
fud par ceux de Saint-Papou! , de 
Carcaflbnnc 8 c de Narbonne j à Pefl 


¥ 
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6 c au nord par celui de, Caflres ; & 
à 1 otiefl pair celui de Touioule. C’eft 
un canton, comme le précédent, très- 
fertile en blés. Il y croît du vin , 
mais en petite quantité, & il le con- 
fommc dans le pays# ‘ ,: •;■ / 1 *;'! 

La ville çpifcopale muée fur 'la 
rivière d’Agoût, ctoît autrefois \im 
bourg ; remarquable 4 par. un château 
élevé fur une roche, environné de 
murailles, Ôc défendu de larges folles* 
C’éloic iine des places lés puis fortes 
du parti ‘des, albigeois* Simon de 
Môntfort, générai ; des croifés , fat’ 
iiégea Tan 1 11 i. Ce château;appar- 
tenoif alors à une ,veuve nommée 
Guiraude .. Aymèri , fon frere, fer- 
gneur de Montréal, î. au diocèfe de 
Carcâlîbnne \ s’étoit ; retiré, auprès 
d’elle avec .quatre-vingts chevaliers » 
tous également braves & réfblus de 
fe défendre j'ufqu'à la demiere extré¬ 
mité '/avec un grand nombre d’albr- 
geo» qui s’étoient réfugiés dans cette 
place. Les aflïégcs firent en effet une 
très-longue Ôc très - vigoureùfé. réfîf* 
tance. Un conduit fouterrain qui me- 
nob ùefa place au folle j leur clontiort 
de grandes facilités pour repoufler 
Ips efforts des afliégennts* 
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Les croifcs défefpcro'ént de le ren. 
dre maîtres du château, iorfqu’on ima¬ 
gina cet expédient qui rculfit. L ou¬ 
verture par laquelle les afiiegés en¬ 
traient librement dans le folle, fut 
Lbtîcfice avec tine grande quantité de 
brandies d’arbres toutes vertes.-On 

1 4 J * 

y mit ènfuite du bois le c 5 c menti, 
des etoupcs 8 c plufienrs autres ma¬ 
niérés combtifiibles endtiiter de graille 
toutes allumées; Enfin on remit par- 
dcllîis du hqis verd, des boites de 
foin mouillées&de*l’herbc: Cet aniàs*- 

* j - ÿ 

, remplit le cQnduit Tomerrain d’une 
fumée fi cpaiiïe, qu’il ne Ait plus pof- 
Tible aux afiiegés de profiter de ce 
paflage pour s’oppofer aux deflein? des 
'crottés..Ceux-ci comblèrent, le fofTc 
fans obflnclc, firent approcher des 
murailles lés machines de guerre & 
'travaillèrent à la fappe. Ce fut envahi 

• que les afiiegés jeitctent fur les ma¬ 
chines une proaigieufe quantité de 
;tifonsallttmçs, delà graifie bouillante i 
’& des preux eguifes parle bout. Les 
travailleurs percèrent la muraille; 8 c 
les croifcs étant- entrés dans -La¬ 
veur, y firent üïï îiîifîscTe' îçrribJe 


i 
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(ans .diflindion ni d’âge ; ni de fexe. 
Ce; fut le, 3'mai en 1211. ■ 

Un chèvaliér • crotfé, pjus.conifïa- 
tilTant: que ,les autres ayant appris 
qu’un jgrand nombre,de ; femmesVc- 
toîent raflèmbjées avec leurs enfans 
dans‘,une maifou , follicita leur grâce 
.auprès de Montfort qui la lui accorda* 
Àymeri.,fut. fait prifonnîer;& .con? 
duit chez Iegénéral avec quntre*vingts 
chevaliers de la garnifon, Simon.or- 
donna aiidt-tôt qu’on les Ht tous pen¬ 
dre à desgtbetsqti’iiavoii fait préparer 
exprès* Âymçri fut exécuté le premier 
à une potence plus élevée que les 
autres : niais comme elle n’étoit pas 
bien allurée i elle vint à tomber. Mont- 


fort, voyant qu’on emploîerôit trop 
de temps pouraffermir les autres, or? 
donnalqu’on paftiitau fil de l’épée tous 
peux qui refloient; & cçt ordre fut ' 
exécuté. Air |e champ* Quant à Gur- 
raude, il In fit jetter toute vivante 
dans : un ; puits: qu’il fit enftitie com¬ 
bler , de. grôffes. pierres. Cette feene 
Jiorrible-fut, terminée, par; le»fpedUi 
.de de quatre xents bûchers'où pé¬ 
rirent quatre cents des principaux 
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feélairesalbîgeois, quis’étoient trou* 
vés dans Layaur. Quels temps i quel* 
les niocurs. : . , .. : .i .*■ •' •• 


( L’an nce fujvante :j..c’cfl-d-dîre en 
1212 » il fe tînt dans cette ville un 

* ^ - » i t ■ 

concile contre les memes hérétiques.. 

» % * 

Le, corn te Raymond* leur protecteur 
la reprit fur Amauri de Montfort 
fils de Simon, & quelque temps après 
la remit au roi, après en avoir fait 
détruire lés fortifications^ 11 y avoir 
un ancien monaflere qui n’étoit qu’un 
iimple prieuré dépendant de l’abbaÿe 
de Saint-Pons. En 1318 ,'Je pape Jean • 
XXII y crigea un évêché, auquel il 
donna une partie, des biens de celui 
de Touloufe, dont ileft .fuflraganr» 

, E(\>i 4^2 le roi Louis XI ërigeà t .La-. 
vâur : en comte en faveur de Jean 


de Folx-Candale. Mais en i483 .ee 
comté lut réutif pour toujours à la 
couronne. ’ * • 


■ La ville de Lavaur telle qu’elle 
eft aujpurd’ur n'a rien qui mérite l’at¬ 
tention * du vôyageur. L'cvcque éfl: 
feigne tir d’une bonne partie - du dio- 
ccfe qui renfermé qiiatrè-vingt-huit 
paroifles. On y compte trois petites 

villes, 

*■ 
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villes» Revel, Sortie, 8cPuy-Liurins , 
qui dans Je feizieme fiecle furent 
occupées 8 c Tortillées par, les Hugue¬ 
nots, mais dont les fortifications fu¬ 
rent rafées ci? 1 629, Rev cl eft à l’ex¬ 
trémité méridionale-, fur une hau¬ 
teur près du baflin de Saint* Feriol t 
qui fournit de l'eau au canal royal. 
La plaine fur laquelle cette*.petite 
ville domine, clt un des plus beaux 
8c des plus fertiles cantons du Lan¬ 
guedoc. 

A une demi - lieue de Revel, êft 
Sanie t fur ie niiflèau de Sor. il y a 
une abbaye -de l’ordre de feint Be¬ 
noit, connue dès le neuvième fiecle, 
8 c que l'on appelloit Vabbaye de la 
paix . Elfe fut ruinée' par les Hugue¬ 
nots au feizieme fiecle; & les bS- 
tînicns. ont cté rétablis depuis à con¬ 
dition qu’on y éléveroit quelques jeû¬ 
nes 'gentils-hommes de la province. 

Pay-Laurens, chef-lieu d’unejiiriP 
diction étendue, eft un peu plus Vers 
le nord. Cette ville avoit été érigée 
en Duché, fous le régné de Louis 
XIII , en faveur de la niece du Car¬ 
dinal de Richelieu. Les Calvinifies y 
Tome XXXI 21 . B 
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avoient établi une académie des fcicn- 

* * 

ces j qur furfupprimée après'Ia révo¬ 
cation de rédit de Ndntes, 

* » 

- Je fuis, &c. 

w 

i * * 

* ■ ! 

A La vau r, ce 4 janvier 1761 ; 
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Ualbigeo tj proprement dît 

comprend ■ le drocefe de Ccjlrci su 
midîj 8c celui û'Albi au nord. Le pre¬ 
mier è/l. Borné à l’eft par. les dioce- 

Tes de Saint-Pons & de Béziers ; & 
au Siid & à’I’oitéft par celui de La- 
vaur. Cêfl un pays méîé dé monta¬ 
gnes cultivées 8c : de petites iplaines; 
Les montagnes y font f, couvcrtes de 
pâturages : 8c /remplies de beftiaux; 
Les ; plaines y font 1 allez * fertiles i' & f 
produiront ' toutes;fortes de denrcés 
qui n’y font cepén’dant'pâs fnperflues. 
Ce font'principalement : lès manufac¬ 
tures de petites-étoffes de laines qui. 
attirent beaucoup' d’argent dans ce 
diocè/e» i i. ' y 1 ■ ' * 

La ville de Cadrer j fit uée prèfqu W 
confluent dés rivières goût '& de 
Tboret 1 ; ;doit fon orjgiifc^ûneiab-- 

baye fondée au feçîiemefièélé. L’abbé 

èn fut 1 feïgheur jufqu’au "treizième 

B 2. 
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tic à cette époque elle fe donna , lors 
de la guerre des Albigeois, à Simon* 
de Montfort* L’arriéré petite file 
de ce général des' Croifés la porta 
dans la maifon de Vendôme, en fa¬ 
veur de laquelle Iê roi Jean érigea 
cette ville en comté. Elle paflà de 
cette maifon dans celle de Bourbon » 

T _ — 

tic. enfin à Jacques d’Armagnac, à 
qui Louis XI fit trancher la tête en 
14.77. Ce comté fut alors donné à 
BoifHiis Del-Giudicc, à la mort, du- 

• ■ ■ , 1. 1 * • 

quel il fut réuni a la couronne. L’ab- 

H «I. < ( 1 ■ 1 

baye.avpit été, changée en évêché 
par. le pape Jean XXII Tan 1 j 17. 

Mais les moines continuèrent a faire 

. . . | ■■ 

l’office dans la. cathédrale dédiée à 
faint Benoit, jufqu’en IJ37 qu’ils 
furent déclarés chanoiriès fé cuit ers. 

.Le Calyiniftpe s’établit.à Çafires, 
tic y, fit de grands progrès au milieu 
du feizieme lîecle. En 1567 & iydp , 
lès Huguenots s’en empaferent, en 
ruinèrent toutes les eglifès , entr’au- 
très ,1a cathédrale &,le-palais épifeo- 
pal, .& y formèrent, une ejpece de 
république.. Ce ftif un des plus forts 
boulevards 3 e leur.parti, jufqu’à ce 
qu’enfin Louis s’en rendit pour 
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toujours le maître. Cependant une 
chambre mi-partie de magiflràts ca¬ 
tholiques & Huguenots qu’on y avoir 
établie en iypy ;; en venu' de l'édit 
de Nantes, y fubfifla prefque toujours 
jufqu'à la* révocation de cet éait. 

L’églife cathédrale 6c le palais épi£ 
copal n'ont été rétablis qu'après.que 
les Huguenots ontcefTé de dominér 
dans cette ville. Le palais épifcopal eil 
une très-belle maifon bdiic-furies 
defleins d'Hardouin Marifeh. Les jar¬ 
dins ont coûté des Tommes immen- 
fes à eau Te de l’inégalité du terrain» 
Mais aufli il ÿ en a peu qui offrent 
plus de beautésën fait de jardinage. 

Cette ville renferme environ neuf 
mille habitans. Ç'eft une des plus com¬ 
merçantes de la province par ' les 
diverfes étoffes de laine qu’on 
y fabrique. Elle a produit plulieurs 
hommes connus dans les lettres. Les 
plus célébrés font André Daeitr de 
l'académie françaife, auteur d’ungrand 
nombre dè traduirions d’ouvrages 
grecs 6 c latins ; Paul Ràpin de Thoiras , 
qui nous a laiftë une hijioire d*An- •- 
glettrre complété, mats très-partiale 
6c injurieufe pour notre nation ; 6c 

B* 

* 
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Pierre Borel, auteur, d'un tréfordct 
recherches fyanilquhès' gag/oifes % A\vtç 
eflimé des Érudits&de ceux qui s'ap¬ 
pliquent à, étudier férictifeincm notre 
langue. &notre hî/loirc. ; -1 . 

■ L’évêché de Caflres cft fiiffragant 
d’Albi dont il efl un démembrement, 
& n’a que: quatre;* vingts paroi (Tes. 
Prés de là ville épifcopale, on trouve 
des mines deTprquôifes peu iqférieu- 
.ics à celles qui;viennent d'Orienta 
L’aflion du feu qui afloîbllt ou même 
détruit entièrement les couleurs des 
autres pierres'précieufes., colore ces 
Turquoi/ès & Jes'rend bJeues 7 Ce.qii’if 
y'a de plusfingulier, c'efl que la 
matière minérale reprefente. des ; os 
• pétrifiés, non feulement par (à figure 
extérieure; .mais encore par. fa .tif* 
Jure intime. Elle efteompofée de 
différentes couches oit écailles, dont 
;fe$’feuilles forment quantité de,cel¬ 
lules remplies-de ja ; matière qui s’y 
efl pétrifiée; L’aéUon-du feu fur;cette 
matière fa colore ; de r plus en; plus 
jufqu’à un certain point enfnite la 
couleur s’altcre j, elle n’a plus aucun 
rapport avec celle de la Turquoife. 

A une demi-lieue de Caflres fur 

^ - 
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la rivière de PAgout cfl le petit lieu 
de Saix où il y a une fort. pelles 
chartreufcquî fut bâtie en la place 
d’une autre. détruite par. les' Calvi- 
nilles en. i ytfj.Toiis lcs r t.cligjgïirç 
furent m a lla c ré s à la ïeferve de,trois 
ou quatre , auxquels.on donna la 
vie avec la liberté de Te retirer* bit 
bon leur fcinblcroit. Ils Te réfugiè¬ 
rent à Touloufe, où ils bâtirent dans 
la fuite un des plus beaux, monafle- 
res de leur ordre. Cependant ils ne 
perdirent point le fouvenir dc leur 
originej & dès que les. guerre,s de 
religion Turent finies. , & la char- 
treufe de Touloufe richement fon¬ 
dée» ils envoyèrent à Sâix en iCj^; 
des religieux qui y cleverent un mo- 
naflere plus beau que celui qui y étoit 
auparavant. . 

Deuxcurîofitcs d’iiifldire naturelle 

\ # T * t ' f 1 

très - intérenantcs qui. font a une 
lieue de Caftrcs, près le village de 
la Roquette i fixent l'attention du vo¬ 
yageur. La première eft le roc qui 
tremble. C’èft un rocher d’un "poids 

_ _ t ■ § i 

& d’une maue énorme, fait enTçr- 
uic d’œuf, & d’une hauteur confi- 


dérable ; il a vingt-fix pieds dans Ta 

Bi 
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plus, 4 grande largeur, ! Ôc au inorrii 
douze à fa bafe. Lorfqu'on le poufie 
âvec 'un bâton , ou qu'un homme 
robiifiepofe Ja marri deflus,’ Je ro¬ 
cher remue Jèhfibleinént & fe ba¬ 
lance/ Il éA placé cintre une infinité 

autres “mà/Iès de la même éfpece, 
dont quelques» unes font, couvertes 
de terre & cultivées* .* . ! 

‘ Aii milieu de ces rochers on volt 
l'entrée /d'une grotte fouterraîne de 
yîngt : htiît pieds de long fur dix de 
laroeiir 8 c quinze de hauteur/ C*efl 

| \ * * *• * ‘ J VS * * '•' •' • * 1 '1 9 

la , dit-on , que lamt Dominique, 
loirs de la pcrfcctuion des Albigeois, 
alloit faire Tes prières 8c Ces niédf- 

t *■ t f f „ £. < * ■ * ^ i 

tâtions', Çcttc grotte cil éclairée par 
des .fentes 8 c des jours ménagés au 
milieu du rocher même... Elle ' pré- 
fente f cîe toutes parts des pointes qui 
forment ides figures bizarres. Mais 
le.coiip d'œil en cil fingulrer 8 c allez 
agréable. Plus loin' font des caves 
ou allées tout à-fait o 5 feu res. Ôniie 
peut s'y conduire qu'avec des flam¬ 
beaux : mais le coup d'œil en eft 
encore pins extraordinaire & plus' 
remarquable.. 

Le dioceiè d’Albi ell borné au midi 
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par les diocefes de Cadres, de Lavaur, 
& de Touloufe; à Pefl-& au.nord 
par le Rouergue ; a l’ouellpar.lé 
Quercc & fa partie du diocefe de Mon- 
tauban qui dépend du Languedoc* 
Ce dillrift à quarante pareilles dans 
la montagne; le relie confifle en belles 
plaines arrofées du Tarn qui éft na¬ 
vigable, de l’Aveirou & de pludeiirs 
autres rivières. Le cjimat y ed fain 
& aflez tempéré ; la terre fertile en 
blé, en vinsenpadel, en Caftan & 
en fruits. Les pâturages n'y font pas 
moins bons qu'abondans. Audi l’op 
y nourrit une‘grande quantité de 
menu bétail. Il y a dans les montagnes 
deux naines de charbon qui font très-, 
bonnes.; : . , - : - - 

Du temps de Céfâr l’Albigeois ctoit 
habité par les ÉUuthtri . Sous Honorais 
ce pays Ce trouvoit compris darts la 
première aquitaine. De la domination 
des romains, il palTa fous celle, des 
Vidgoths vers.la fin du cinquième 
liecle. Dans la fuite il obéit aux rois 
de France , & Cudcedivemeiit aux 
comtes de Touloufe* & à des feî- 
gneurs particuliers. ! 

Bernard I vicomte d’Albi viyoit 
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en-918* Bçrnard-Ailion III, cînqiifc. 
me vicomte, ifîii ou quatrième degré de 
Bernard I, mourut en lod i» Il eut pour 
fuccefleiir Raymond Bernard, fur- 
notnmé Trincavct qui époqfa Ermen- 
garde vicomtefle de Ca rca donne, de 
Razcsy de Beziers & d’Agde.'Tiin- 
cavçl fît pendant quelque temps la 
guerre à Raymond Berénger, cogite 
de Barceionne ,qtii s’ôioit mis en pof- 
feffion du comtedcCarcaironhe, Mais 
après divers fticcès ,■ les* deux prêtent* 

'dans' èh 7 vinrent a un accommode* 

* 

menti ’& Trincàvei obtint une por¬ 
tion du comté de Carcaflbnne qu'il 
revendiquoir. • ■ '‘ ■ 
v "Bernard' Ailiôh IV* fils de Raymond 
Trinçavel, hii fiicçcda à la «vicomte 

. : d*Albi, & futencorê t j: du , 'cliéfrde y la 
’ mère, vicomté* dé Carcn/fonnei ' db 
Razès, dcBçiîers & d’Agde^II tran- 
’üjjea avec lé comte 'de Barceionnej 
& fût obligé de lui rendre fiommage 
pour là : partie.dit comte de Garcaf- 
Tonne qù’iP pofiedoît. Il ’cpôufa Cé¬ 
cile vicofatt ffi; dé Nîmes, qui lui'don- 
na trois fils /Roger; Raymond & Ber¬ 
nard. Le premier eut Carcaflbnne §c 
Albij Le fecolid Beziers de Agde. 


# 
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8 c le troifiemc le .comté de Nîmes» 
Raymond Roger, nrrierc-pelît’fils 
de Bernard: Ailion IV, fut le treiziè¬ 
me & le dernier vicomte d’AlbiJ de 
Carcaflbnne &c.rll prit le parti, des 
hérétiques qui s’étoient élevés. dans 
Albimcmc, 8 c qu’on appeUôiiàcaûfç 
de cela Albigeois . Un ancien auteur 
de l’hifloire du, Langiiedoç prétend 
qu’on les rcconopillbit parce .qu'ils 
le rafoientle haut , de la } tête, & 
portbjent leurs cheveux longs 8 < irai* 
nans par derrière» Il en conta chera 
Raymond -, Roger pour, avoir voulu 
foutçnir les lujets qui lui étoient fidè¬ 
les , mais rebelles à l'égide. Lui & 
Raymond VI comte de Touloufe p 
furent , comme je l'ai dit ailjeuvs ^dé¬ 
pouillés; de Jeurs étatsif r & ’Albi fut 
donné à.Simon de Montforr qui cit 

* » | ^ | ^ 1 " J 

jouit. jufqu’à ,là mort .en i z i 8. Sors 
iils.Amauri, le conlefva encore pen¬ 
dant quelques années. En 1229» ce 
pays fui.abfolument cédé au roi laine 
Louis,»,quant à la fouyeraineté. Mais 
: p'our. le domaine utile, il palîa à l!e- 
vcque qui par - làfe trouve.aujour¬ 
d'hui avoirdes revenus confidérabï^^^ 

* m 1 ‘ ^ t 
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& être un'des plus riches prélats du 
Langùèdoc. { , 

‘ On prétend que le premier évêque 
d'AIhi s’appèlloit Saint - Clair , qui 
foufirit le martyre" fous le régné du 
Trajan Pari- i 17." Ses reliques (ont 
conlcrvées dans la cathédrale; Ce¬ 
pendant fon exiflence efl doutètife. 
On n’a la fuite êxaâe des évêques 
de cèdiocefe, que depuis le cinquiè¬ 
me ficelé.'Au feizîeme, on en cump- 
toit-dejà treize qui avoient été cle- 
vfest’au' cardinalat Le chancelier du 

• \ f ^ f ■ ». 

Prat fut dé ce nombre. En x68o ,cet 
évêché fut érigé en'archevêché par 
le pape innocent XI;' à la foIlicita~ 
iron de Louis XIV. Les fuffragans 
'qu’on lui donna, furent fouflraîis com¬ 
me' Albi même', à la jurisdidion de 
l’àrchévêquedéBonrgès .11 en a cinq, 
Cajlres'& Mende danslé Languedoc, 

* Câkors dans le Quercî ; Vabres ôc 
Rhodes dans lé Roiiergue./t ^ •- 
La villed’Albi efl âvantagéufement 
-limée fur un tertre, au‘pied duquel 
coulé la-rîviére;jde Tarn.. Ce «qu’il 
“ÿ à dc beati à voir dans'l'intérieur- 
' c’éfl la cathédrale dédiée à fainte Cé¬ 
cile. Bernard Cajlantt , cardinal & 
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archevêque de cette ville, en pofa 
la première pierre. Elle,eft grande & 
bien décorée ; la voûte eft peinte en 
or & en azur, & le chœur un des 
plus beaux 1 du royaume. La chppelje 
de Saint-Clair eft magnifique & ornée 
de très-belles peintures. La châfle 
d’argent qui contient les reliques de 
ce faint, eft très-riche & très-délica¬ 
tement travaillée : c’eft une efpece 
de moiaïque d’un Bon goût. Elle fut 
donnée au chapitre, en 17.04 « par 
M. le Goux de ta Ber chere , archevêque 
de natbonne j & qui l’avoit été aupa¬ 
ravant d’Albi. En 1737 M. Pierre 
Armand de la Croix de Cajlries , ar¬ 
chevêque , fit cdnftruire dans cette 
églife un orgue, que lés connoifteurs 
regardent comme'le plus beau qu’il 
y ait en-Frarice, pour la peflpefikive, 
le deffein & la fculpture» lis ajoutent 
que c’eft un des meilleurs pour,l’har¬ 
monie, & que le jeu de voix humai¬ 
nes eft un des plus agréables qu’on ait 
jamais entendus. 

Le palais de l’archevêque mérite 
d'être vu. Dans l’appartement de ce 
prélat, on jouit d’une vtie charmante. 
Le Tarn bat prefque les hauts murs 


* 
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de ce palais, & lui 1ère d’ornement 
8 c de défenfe. Les bords de cette 
riviere font ici fort élevés ; & les 
arbres plantés fur le rivage,y forment 
aux yeux une foret continuelle. 

- Tout autour de la ville, rogne une 
promenade que Pon'appelle la Lice. 
Elle conftilc en une terraiïc élevée 
au delTus d'un niait également large 
&* profond qui fert de folle à In ville. 
Deux rangs d’arbres bien entretenus 
bordent cette lerralfc, où l’on monte 
par de larges degrés. Quatre.portes.y 
répondent pour 'la commodité des 
quartiers de la ville j. 8 c h chaque 
porte il y a une place , d’où la vue 
s'étend fur toutes les beautés d une 
plaine délicicufc. . < * 

De l'autre cote de la riviere de 
Tarn, efi la petite ville de Chattau- 
Vitax, qui fert de faubourg à la ville 
meme. Il y a un fort beau couvent 
de lillcs de la vilitation. 

La ville d'AIbi contient environ 
dix mille habitnus, & • a quelques 
petites manufnânrcsde crépons, dé 
bouts 8 < de rare*. Elle ctoit autrefois 
un entrepôt des huiles qu’on yamc- 
noitdu I 3 a$Languedocfurdcs mulets* 
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Mais* elle a. perdu cet avantage par 
le canal royal de cette province. 

On compte dans ce dioccfe cent ' 
quatre vingt-dix-fept ‘paroîffes. vLè 
lieu le plus remarquable efl Gaillac r 
connu par Tes vins, les (culs qui puif* 
fem fe tranfporter. Il s'en, fait .un 
grand commerce par la rivière de 
Tarn fur laquelle celte petrte ville 
ell fittiée. On voiture ces vins à Bor¬ 
deaux, oà on lès vend^aux Anglais 
&■ antres peuples du nord. Ils ont 
cela dé particulier que la: mer & le 
tranfport les rendent beaucoup meil¬ 
leurs. On eflime atifli les vins se 
Lautrts , petite villeavecun château 
ruiné, fituée fur une montagne , à 
■ l'extrémité méridionale de ce dioccfe. 

La- petite ville de liabaflcitis efl fur 
la même rivière. On l'appelle en latm 
Cajlrunt'Rabajîcn/e; elleefl ancienne* 
mais la ville & le château font aujour¬ 
d'hui fort délabrés» 

■ Rùlmont eft au midid'Albi. Oh 
y voit quelques mamifaélurcs de la 
'même efpcce que celle» qui font éta¬ 
blies dans la ville épifcopalc* 

Je fuis, &c. 

. 

# 

A Albi, cc îS janvier 1761; 



40 Le Languedoc^ 


* 

LETTRE CDXXXI1I. 

. * 

* 

* 

h 

Suite au Languedoc. 

w 4 

S ' *}* V. ' • 

i je de vois vous tracer ici, Madame, 
une Iiîftoire, abrcgce du pays Toulou• 
failli je ferois obligé de répéter ce 
que j'ai dit dans mes précédentes let¬ 
tres concernant la province de Lan* 
guedoc. Il nie Ai Rira de vous rap- 
pelier que ce pays formoit feul, des 
l’origine des comtes de Touloufè, 
toutes les pofleflions de ces Seigneurs, 
qui dans la Alite devinrent fouverains 
de la plus grande partie de cette pro¬ 
vince. il comprend le diocefe de Toti* 
loufe, celui de Kieux, & une partie 
de celui de Montauban qui appar¬ 
tient au Languedoc» 

Le d.ocèfe de Touloufè e(l borné à 
l’efl par les diocefes de faim Papoul 
. &deLavaur; au nord par ceux d’Aibi 
>& de Montauban \ à l’occident par 
la Gafcogne, & au midi parledio- 
cefè de ifieux, le comté de Foix& 
le diocefe de Mirepoix. Ce pays cil 




Lb Languedoc '41 

coupé de plufîeurs rivières que arro- 
fent des prairies, donc ia plus remar¬ 
quable, traverfée par la rivière de 
Lersi a cinq lieiiesdelongueur, & près 
d'une demi-lieue dé largeur. Elle s'é¬ 
tend jufqu’aù diocefe de Sarnt*PapouI, 
où elle efl Bordée par le chemin du. 
bas Languedoc. La plaine qui s’é- 
tenddepuisToufoùfèjufqu'àMôntau- 

ban, eu une des plus belles fie des plus 
abondantes en blés qui Toient» dans 
le royaume. Dans ce diocefe toutes 
les terres font très-bien cultivées. Ou¬ 
tre les blés ordinaires, il y croit une 

g rande quantité'de millet, elpece de 
e blé dont les payfans fe nourriflent; 
Çc qui leur donne le moyen de Ven- 1 
dre leur blé fin. On y voit encore 
du paflet, herbe qui fert à la teinture en 
bleu. Mais les Vignobles Yi'y produi- 
fent que des vins de médiocre qua¬ 
lité qui fê confomment dans le pays» 1 
La ville de Touloufe capitale de 
toute la province, ell 11 tuée fur la 
rive, droite de ta Garonne à la fin 
du canal royal. Il y a des auteurs qui 
en font remonter l'origine jufqu'à plus 
de treize ficelés dvant l’cre chrétienne, 

& qui en regardent comme le fon- 
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■ dateur* Ta/iù, defceiidant de Japliet 
au. foixante douzième degré. Ce n’ell 
phSi dit-on, au lieu,o« f ell aâuelle- 
meniTouIotife, que la vieille .Tou-* 
lôU/è.fut. bâtie, mais fur‘un coteau 
, plus éloigné de là Garonne, & a(Tez 
èJevc pour n’ctre pas;fujet aux inon¬ 
dations.. Ce coteau .d’où la vue .ell 
des.pl us agréables & des plus étendues 
s’appelle le Ruy^Dayid ; Béïteforêt 

prétend.que de fou temps on y voyoit 
encore quelques ruinés. Nicolas Ber¬ 
trand, auteur des gefles Touloufainï, 
imprimes eh 1 727, .& Noguîer auteur 
de Vhîftoire Tolofaine imprimée eu- 

H 5 xdirent qu'on lecroyoilhabitépar 
des.fées, 6 c qu’il yapparoiUbit des 
fantômes. , ; v 

r: ,Quorqu’<I‘èn Toit, quelques fiecles 
après l’époque de cette- prétendue 
fondation, .la ville de Touloufe fut 
la capitale de; Volces-Teélofagcs qui 
baBitoient ce qui forme aujourd'hui 
le haut Languedoc. Ces peuples Gau* ' 
lois étoient braves : ils devinrent cou* 


querans .& voyageurs, & fc rignale* 
rem par des exploits vraiment éton¬ 
nons. Réunis au nombre de trois cent 
mille fous la conduite de Brennus. 
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ils fortirent de leur pays, dcbarquev 
rem. dans ia Grecé ,i. pénétrèrent jn£ 
qnes^dans la'Elidcide y. 8c- entrepri¬ 
rent.de: prendre &'derpiller le tem¬ 
ple de: Delphes.-Ici IesTeritrmens des 
auteurs font paftagés.-Suivan: les uhs> 
ces Gaulois, réuifirent dans leur*en^ 
treprife, 8c rapportèrent de grandes 
ricliefles dans leur pays V. fuivimt les 
autres ils Turent Vivement répondes ; 
Brénmis fut: tue avec unctpârtie'des 
liens j ■& le relie Te difperfn,Parmi 
ceux « ci, quelques-uns ’ s’établirent 
dans la Thrace, où ils fondèrent dès 
colonies, dcfquelles font venus lès * 
Galates j d'autres s'arrêtèrent, .dans 
TA lie mineure, 8c y bâtirent là ville 
d’Ançyre. On place cette expédition 
environ deux cent cinquante snsavant 
JcTits-Cbriii. 

Dans le fiecle fuîvnnt, Annibal 8 c 
fon armée voulant pafler d’Efpagne 
en Italie, trayerferent le pays des 
Volccs-Teflolages. Ceux-ci étonnés 
dé voir des Africains nu milieu d’eux, 
voulurent d'abord les arrêter, Mais 
défcfpérant d'en venir a bout ils 
s'arrangèrent' avec eux pour leur 
donuer un libre pafl’age, Noguicr ^ 
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prétendu nous conferver les Haran¬ 
gues d’Annibal au fcnat de Touloufe, 
& la.rcponfe des Tôuloufains. v ; - 
- Les Carthaginois après piufîeurs 
guerres .& Bien des ; batailles ayant 
été châties d’Italie par les romains « 
ceux-ci pénétrèrent à leur tour dans 
le pays des Teftotàges, & les aiïu- 
jettrrent.Cependant ils traitèrent tou¬ 
jours, dit*on, les Touloùtâins avec 
ainindlion, Nosvieux auteurs veulent 
même nous faire croire que la ré-' 
, publique de Rome écrîvoit à celle 
de Touloufe,, & la traitoit de fceur 
& d’égale. Peur- être fut-ce avec ces 
procédés amiables que les romains 
parvinrent à faire de Touloufe une 
place forte, & a y établir une gar- 
nifon. 

Cette ville ctoit alors au même 
endroit où nous la voyons* On mon¬ 
tre encore les lieux qu’occupoicnt 
deux châteaux bâtis par lesTeâofa- 
gesj & qui font aux deux extrémités 
de la'ville. Le premier eil à la porte 
que l’on appelle de Bafacle, Il y a 
afluellementdans cet endroit un très- 
beau moulin a feize meules que la 
Garonne fait tourner étant retenue 
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par une digue courte, mais très-forte. 
Ces feize meules vont, toujours iàns 
qu’on entende comme par* tout ail¬ 
leurs le tintamarre des roues & des 
meules. On voit defcendre les ba- 

F m 

teaux par le pas de la navigation qui 
cil le 'long de la chaudee près du 
Bafacle, nia» avec une li grande vî« 
tefle qu'on les croit engloutis. lors¬ 
qu'ils font au pied de la.cafcade, 
parce que la rapidité de l'eau y for-» 
me de gros bouillons qui s’élevant 
plus de fix pieds-par deflùs, font faire 
aux bateaux qui donnent contre, Un 
mouvement extraordinaire. 

•: Ce moulin ofl remarquable par (a 
grandeur & fa fabrique» Les rôties 
qui font tourner les arbres, y'font 
attachées de niveau, & tournent dans 
des cylindres verticaux, où l’eau tom- 
bant les oblige à fe mouvoir. Cha¬ 
que meule peut moudre quarante où 
cinquante feptiers de grain par jour.. 
Tout joignant ces meules', mais dans 
un endroit féparc, font; quatre mou¬ 
lins à foulon qui agident atiifi par 
la chute des eaux de la Garonne. Les 
roues du moulin du Balade ont en¬ 
viron trois pieds de diamètre extér 
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rieur, & huit pouces cUpalileur. Elfes 
Jbnt tle bois coupées obliquement & 
en arrondiflant. L'extérieur efl cer¬ 
clé dê fer. haut & bas,: & les'cylin¬ 
dres dans Jefqùels elles fe'mêuvent,' 
font compofés de. plulîeurs. pièces 
jointes ;enfemble comme les douel- 

les d'ummuid, 

» 1 ■ 

:~A.Ià En du feizicme’fiecle, on fit 
de grandes réparations, a ce moulin» 
On découvrit alors quelques ruines 
d’un de ces anciens châteaux, & d’un 
temple dédié làns doute à Paiias, pui£ 
qu’on retnarquoit des chouettes fculp* 
tccs fur lès pierres. . . - ■ ■ 

. Le fécond château bâti par les Tec- 
tofages a fiibfiflê bien plus long temps 
que lepremier, puifqû’il n’a été dé¬ 
moli qu’au feizieme liecIe.'On ignore 
le nom qu’il portoit n Ton origine l 
mais fous les Goths & lés comtes de 
Touloufe, il s’appelioit le château 
Narhonnois . Les proconfuls 8 c gou¬ 
verneurs, quelquefois les empereurs 
romains'l’ont habité. Les rois Vifi- 
gothstrouvèrent cette demeure char¬ 
mante 8 c délicîeufe. Les rois d’Aqur- 
laine, les ducs 8 c enfin les comtes de 
Touloufe, ju/qu’à leur-cxtfnâion, ÿ 
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demeurèrent,• & chacun décès hô¬ 
tes illuilres prit ;foin de üembellir 
dans le gourdeifoii temps, 

Depuis rétablifTemèntdu parlement 
deTouloûfe, c'efldàns ce château que 
cette compagnie s’eft toujours afiem- 
blce. Au fôizieme lîecle, .on le trouva 
trop antique & trop gothique:, mais 
très folidej car on eut toittes les pei* 
nés imaginables à le démolir. Nicolas 
Bertrand qui avoit vu ce château dans 
Ibit entier, Noguier & Bclleforct qui 
J'avoient vu abattre dans leur jeu¬ 
ne (Te, nous en ont laiffc des defenp- 
tions, & meme quelques dcfTcins, 
entr’atitres celui d’unç des portes 
chargée de trophées. & d'orneméns 
d'arcliitcéhire d'aflez bon goût. Ait’ 
milieu du château étoit une tottr fort 
élevée qu’on nppelloit la tour de l'Ai¬ 
gle* parce qu’on voyoit s’élever au-» 
ucflits une aigle dorée qui fbrvoit 
de girouette. Ce fut -un nrchitcûe 
nommé Bachelier* qui .fut chargé de 
la démolition & de là rcconnruéliotï 
du château. Ii paroît qu’il fefervit 
de quelques anciennes fondations 
qu’il eut été difficile d’arracher, parce 
qu’elles étoient compofécs de picrr 
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res énormes ; fi - bien liées,. qu elles- 
ne femblôient, faire qu’unfe- malle. . 

'Au milieu de la: ville , J on voyoit 
dauemps des Teâofages un temple 
fameux dcdié à Apollon*. C'etoit là 

? ' u’on gardoit les tréfors dont parlent 
uflin ,• Strabon, 6 c plufiêurs autres 
anciens auteurs fous le nom d'or de 
Totiloitfe . Mais ils font partagés fur 
la première fource de ces tréfors : 
quelques-uns ont tort de croire qu'ils 
Venoient originairement du pillage 
du temple de Delphes; il ell fûr que 
cette entreprife échoua; De quelque 
part que vint cet or, la mafleen étoit 
confidérable tarit - dans le temple 
d'Apollon niême, que dans un lac 
qui y! touchoic ^ & ou les Touloufàins 
avoient jette une partie de leurs, ri- 
chefies pour les mieux cacher. Elles 
ne confiftoient point en pièces .frap¬ 
pées d'aucun coin, mais en lingots; 
Ce tréfor échappa pendant* quelque 
temps à l’avidité des romains. Enfin 
le conful Cépioirqui vint comman¬ 
der dans la Gaule Narbonnoife, trouva 
ce prétexte ci pour s’cn emparer. 

Les Touloufains favoriferent les 
Cimbres qui s’avançoient du fond du 

nord 
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nord à delTwa d'chvabir- l’Italie^ «Sc 
chaflèrent de lear. ville la gârnifdn 
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rendit le maître , la livra au pillagey 
& fit enlever’les tréfors du temple 
6c du lac, Le malheureux Cépion & 
fes foldats /li en tirèrent aucun* prô^* 
fît. Iis furent vaincus par les dm-; 
bres ôtt par les teâofages mêmes,’ 

qui les, pourfuivirent leur ré* 
prirent une partie, du butin. Mars 
îa pefte le mit .dans Touloufej . & 
de*là efl venue i’exprèfiron or de 

Touloufe , pour indiquer quelque choie 

qui porte malheur; parce qu’on a voit 
remarqué que tous ceux qui avoîent 
touché d cet crr, avoient éprouvé des 
dcfaflrcs. Cependant quelque temps 
apres., les romains défirent les cim- 
bres, & rentrèrent dans Touloufe* 
Céfary ayant rétabli la garnifon ro* 
niaine ^ s’en 'fervit comme djun 
point d’apur pour fes conquètesulté- 
rieures. Cette ville fut très favorifée 
du temps des premiers empereurs* 
Une colonne romaine y fut envoyée; 

» ce que l'on croit, fous l’empire de 
Tome XXXIII, Q 
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Galba* & il. y .eut alors {des écolej 
fanieufes.t, .. 

».Quelques, vieux auteurs croient 
que;fàint Martialy prêcha la foi des 
les pfemiers.fieçtes ,de Pçglife, ainfi 
que dans toute. PÀquitaine. Mais les 
bons hifloriens conviennent qu’on hé 

> - ' m ' j * j 

fait, rien touchant Pétabliflement du 
chriflianifme àTouIoufe, avant lemnf- 
tyre de Paint Saturnin « que les, tou- 
loufains appellent faintStrnin, Jj.y 
vint prêcher la foi Pan 250 de notre 
ère fous l’empire de Decius.Les a£te? 
de Ton martyre difent qu’il étoit obligé 
de ira ver fer le capitole, pour fe rendre 
h la petite .cclifè, où s’aflembloîent 
fecrétement Tes chrétiens*.. ,... , 

Cet édifice avoit été bâti à Pinflar 
du fameux capitole de Rome* On 
voyoit au milieu un temple dédié à 
Jupiter Capitolin 1 .où' les;, prêtres 
payens faifoient leurs facrifices & ren- 
doient les . oracles de leurs faulïès 

^ m - i’ ► 

diyinitcs. Un jour que. Saturnin tra- 
verfoit le capitole & le temple, les 
prêtres s’apperçurent que lâpréfence 
iaifoit taire leurs Dieux. Ils exci* 
terent aufli*tôt contre lui le peuple, 
qui fai fit le Paint homme j èc le 1$ 
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à un taureau'fougueux definie aux* 

/âcrrfîces. L’animal l’entraîna dans fa - 

. 

courte, 8 c fe brifà avec lui dans une 
rue de la ville. Des femmes pieutes • 
ram afférent les reliques du fàinti Oh 
bâtit, dans le même endroit où il ex- 
pira, une églite qn’on nomme fainte' 
Mariât ou Saint-Sernin du Taur ou 
Taureau : c’efl une des paroifTes de ■ 
Touloufè.' *r • ■ ■ •: . 

Au quatrième fîecîe la converlîon 
de l’empereur Confiantin fie triom¬ 
pher la religion chrétienne du paga-‘ 
nifme dans Rome meme. L’égfife ' 
cathédrale de Touloute, dédice à 
faim Etienne, fait remonter Ton anti¬ 
quité jufqu’à ce temps. Mais on n’y 
trouve plus aucun monument de cette 
époque. Elle a été entièrement re¬ 
bâtie , peut être même phifieurs fois; 
Le chœur en efl beau, clair 8 e élevé : • 
c’efl dommage que la nef ne réponde 
pas A ces beautés. If y a dans le clocher 
de cette églite une cloche d’un poids 
énorme, qu’on appelle la Cardaillac, 
parce qu’elle fut donnée par Jean de 
Cardaillac , patriarche titulaire d’A¬ 
lexandrie, & l’un des premiers ar¬ 
chevêques deTouIoufej mort en 1 $p 0* 
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Elle pefc. cinq cents quintaux, c'eft* 
n-dire, cinquante mille livres. „ 

Les églifes de la Daurade & de 
Sàint-Sçrnin renfermoiènt ail feizie- 
|nc liccie les monumens les plut 
précieux des premiers temps du'ehrif 
liamTme, & même quelques traces 
de celui du paganifme. L’une & l’au¬ 
tre avoietu etc des temples d’idoles ; 
& ce n’ell que fous l’empire d’Ho- 
noritis qu’elles furent conlàcrées au 
vrai Dieu. Celle de la Daurade étoit 
alors un temple dédie £ Pallas; une 
partie des murailles,, le chevet, & 
• le fond de l'égtife meme, étoient en¬ 
core au feizieme fiecle les mêmes 
qui avoient ferv| au temple; lès ca¬ 
veaux placés fous le grand autel 
avoient été employés pour les ora? 
clés ; & les orn emens d’archi tellure,' 
ainfi . que les colonnes de pierres j 
annonçoient. que cet ' édifice ' âvoit 
été confiruit avant les fiecles d’igno¬ 
rance & de barbarie qui préparèrent 
}a chute de l’empire romain. Hoiït>* 
rius ayant ordonné, i’an jpp de iib- 
tre cre,.que les temples payens qui 
fubfifloient, fpflènt tous convertis pij 
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içglifes chrétiennes, celui de Pallas 
fubit ce. fort; 

Saint Exupere j alors évêque deTotu 
ïotife, préfida à cette transformation j 
aidé de la protection de Placidic ; fœur 
des empereurs - & femme d'AratiI- 
phe roi des vifîgoths, qtir faifdit fit 
réfidence à Touloiife; On fiibftitua 
le nom de la fhintc Vierge à celui 
de Pallas ; & Piacidic voulant don¬ 
ner nue nouvelle preuve de fbn zele 
& de fa dévotion j s’empreflà d’ajou¬ 
ter a cette eglife tout ce qui pouvoit 
ïa décorer & l’embellir. Ge fut ëllp 
qui fitincrufler l'intérieur de ce tem¬ 
ple de mofàïques qui repréfentoient 
jcfiis-.Ciiriüjda’ fainte* Vierge, lès 
apôtres & les anges. Le deflin en étoit 
à la vérité aflez groffier. Mais .l’ou¬ 
vrage étoit exécuté avec-'art, &,de 
maniéré à durer bien dés fiedes4.Au fil 
ces incrullations fe font-elles foute- 

1 r 

nues autant que le bâtiment même j 
& comme lés dorures y étoiënt tres- 
muitipliceSj très-vives & trcs-Belles,’ 
c’efl ce qui a fait donnera cette églife 
Je nom de la Daurade, Ce fut peut- 
ctre alors que.l’on y plaça une flatiie 
jde la fâînte Vierge, qui y eft encore 

pî 
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révérée, & qu’on appelle Notre-Dame 
la Noire . L'affluence du peuple ca¬ 
tholique de Toulon fe fut bientôt d'au* 
rant plus grande à cette églife,’que 
cette image fut regardée comme mi* 
raculeufe. il fallut agrandir la nefj 
& faire de nouveaux murs pour la pro¬ 
longer, fans détruire entièrement l'ait* 
cien édifice du temple dè Pallas» ‘ 

- Cette conflruâion fut ordonnée 
par la reine Ragnachilde,. femme, fui- 
vant nos anciens auteurs, de Théo* 
doric II, roi des viiigotlis. On a vu 
jufqu’en^i727 le tombeau de. cette 
reine en-pierre J place fur une porte 
latérale de cette églife. Chabanei, au¬ 
teur de rfiiflbire de là Dâuwde,' pré¬ 
tend que cette reine fut celle que 
l’on furnomma Pcdauque , c’eft-J-direj 
Pied-d'Oie, fur-nom très - fingulier 
qui lui fut.donné, non'qu’elle eut 
les pieds faits comme un canard, 
(quoiqu'elle ait été (bu vent repréfentée 
avec cet attribut ridicule , mais parce 
<qu*clle faifoit un ufage journalier des 
:bains,' & qu'on difoit qu'elle a’voit 
•prefque toujours les pieds dans l'eau 
'comme les oies. On montre encore 
d-TouIoufe les ruines-de ces bains 
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qui ne font pas loin du château nar- 
bonnois qu^habitoierit les rois goths. 
Ce château étoit allez près de la Dau» 
rade, pour que Thcodoric & fa fem¬ 
me puflent aifémënt y aller prier Dieu. 
On croitqu’ils y furent enterrés; parce 
qu’on y voyoit un tombeau brifé JJiir 
lequel, on remarquoit les lettres 
Thioio\.„\ ce; qui a fait penfer. à 
quelques ignorans que le tombeau 
de l'empereur Théodofe étoit dans 

cette -cglife.• ... • / ' 
La reine Ragnachilde ayant fait 
cette augmentation de bâtiment à'Ià 
Daurade » les autres rois de Touloufe, 
fes defcendans continuèrent de la fré¬ 
quenter & de fembellin Nos, rois 
de la, première.race la prirent’ ega¬ 
lement fous leur proteûion. Les rois 
Se les ducs d*Aquitaine l’agrandirent 
encore, & raugmenterent en y faifanc 
ajouter de ‘greffes colonnes trçs-maf- 
lives.-Ils,y,établirent.une collégiale 
ou chapitre de chanoines. Mais, ceux- 
ci s’étant fort, relâches & .ayant né¬ 
glige leiervicèdivin, GuillaumeIVî 
comte déTouloufe donna ,Tam 077, 
cette égiife à. Hugues., abbé de Clûnt 
qiii y envoya des religieux capables d’ÿ; 

• C 4 . 
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rétablir la cJifcipline ecclcfiaftiquc; 
Cependant à la longue les moines 
ferelâchèrent auffi, & furent fécu- 
îarifûf. La Daurade redevint collégiale 
& paroiHialc. Enfin on la rendit «au 
idix /eptieme liéele aux religieux bé- 
iiédiélins delà congrégation defaint 

Blaür. . ! ‘ . i 

Pendant le temps qu’elle étoir en¬ 
tré les mains des moines de Gluni , 
il s’étoit formé tout auprès un établit 
Jement remarquable c’ctoit un ci-‘ 
meticre defiiné particulièrement aux 
comtés de"Tou loti fe. Ces princes en 
effet y furent enterrés; Mais le tour* 
Beau dû / malheureux Raymond ■ Vï 

n’y a jamais été. Le pape ne vouluft 
point permettre qu’il ftU enterré en 
lerre fainte parce qu’il avoit'favorifé 
]es Albigeois. On l’enterra dans le jai> 
din des chevaliers de l’ordre de faint 


CTean de Jérufalem. à préfent dit de • 

.4 # • < • ' . J V • \ • ■ 

Majte. ” 

: Le'monaflére qu’occupent les bé-! 
nédidinsdeSairit-Maurauprèsdécettè 
cglife,eft très-beau. Mais comme il 
eit entouré' de mai Tons, &. qu’il né 
peut y avoir de jardin/ ori à pratiqué 
au haut dû Batiment une térràfleTur la-i 
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quelle les religieux fe promènent, & 
que l’on appelle Vamirand «, parce 
qu’on a de U une fort belle vue fur la 
.Garonne & les environs de la ville., 
Le temple d’Apollon 8 c le lac vor-’ 
fin qui renfermoîent ce fameux, trc- 
fordont j’aideji parlé, exiflerent jus¬ 
qu'au quatrième fiecle, que le tem¬ 
ple fut converti enune.églife qui e(t 
aujourd’hui celle de l’abbaye de Saînt- 
Sernin. Si!vins, un des.premiers évo¬ 
ques deTouIoufe, fît ce changement 
vers l’an 3 80. Il entreprît même d'aug¬ 
menter l’édifice & de l’étendre fur 
une partie du lac. Ceprojet ne fut exé¬ 
cuté que quelque temps après, Clovis 
& fe? defcendans;trouvèrent,cette 

confiruûionachéyée,dorfqu’iîs.devin-; 

rent maîtres de l’Aquitaine 8 c de ; Tou- 
lotife. Les reliques les plus pr^cieufès' 
s’accumulèrent fuccefiivementjdans 
cette cgiife. .Charlemagne en donna 
beaucoup;& les rois d'Aquitainéÿainfi 
que les comtes de TouIoufe,.grolÜ- 
rent encore, ce tréfor facré. Enfin juP* 
qu’au feizîeme fiecle on y raflera* 
Ma un trcs-grand- nombre de- corps 
faims, &>l’on employa des richelfes; 
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înmicnfcs pour conftmire •& orner 
leurs châfles &‘leurs chapelles» 
Cette églife efl un vafle édifice 
qui ou dehors a l’air d’une citadelle, 
& quiefl fiirmontce d’un clocherd’une 
prodigieufe élévation. On efl frappe 
en entrant, devoir dans les chapelles, 
à droite & à gauche, des armoires 
qui contiennent des châlfes que Ton 
t découvre &que l'on montre dans les 
grandes occafions. il y a dans une 
^grotte.fouterraine fept chapelles où 
J'on voit des autels, des fêpul titres, 
dès inferiptions, des lampes & lès au¬ 
tres ornemens que peuvent compor¬ 
ter ces faintes cavernes. Cetteéglifè 
■fc vante d'avoir yingt*fix corps fàints, 
•parmi lefquels il y en a fept d'apôtres» 
La châfle qui renferme les reliques 
de- faint Saturnin, eu ^grande & cou¬ 
verte-de lames d'argent. # Celle de 
Jàint Georges- elt d’un prix inef 
limàble : elle repréfente un temple 
à l'antique d'ordre corinthien ,avec des 

• figures de ronde bolle dans les entre* 
colonnes, & quatre autres qui repré- 

* iententles quatre évangélifles, & font 
; afliTes ; une à;chaque coin du focle. 

Cette châlit: efl le chef oeuvre de fia*. 
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’ehelicr, orfèvre très-habile, 8 c frerfîde 


ce fameux fctilpteur a qui les Tou- 
loufaîns ont donné une place parmi 
les illufîres qui foni dans la paierie 
du capitôlê. ‘ • " " ' 1 

: L'églife des carmes eft Belle &rafle,’ 
& la chapelle dit. Mont^Carmèlfu- 
pcrBé pour.fesj dorures &’ autres or- 
nemeiis. On y voit tin ancien tableau 
repréfentant lé roi Charles Vf; in¬ 
cliné devant .une .image de la fàintc 
Vierge 8 c accompagné de. fepe fei- 
gneùrs armes comme lit? de pjéd en 
caphors la têté. Il p'aroît que ce font 
de vrais portraits : les noms de ceux 
qu’ils reprcfentenc font à leurs pieds. 
On y lit dur'moins ceux du duc de 
Bourbon,&.‘d’OJivier de CÎifloh : toits 
portent des bandelettes furlëfquelies 
ell écrit le mot cfpêrance . On lait que 
ce tableau Ait placé, dans cette cha¬ 
pelle o Poccafion d’un vœu que fît 
Charles VI, arpès s'êt re égaré èn chaË 
fant dans* la forêt de Boticonnë près 
de Touloufe. Il pafîa ‘tonte la' nuit 
faits! favoir ou ii étoît, 8 c fort inquiet. 

. Dabs céite lituation if eut recours 
a Notre-Dame de Bonne-ÈJpérance* à 
laquelle étoît- apparemment dédiéfe 


ê 
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fine, chapelle de cette églifê, A .fa 
pointe du jour les feigneurs de & fuite 
Sc fes gens l’ayant rejoint,• il accom¬ 
plit Ton vœu j' & forma uhe efpe’ce 
d’ordre de Vejpérance quin’a pas fuEn 
lii}c. .. . • _ ti ^ 

.Une des églifes les plus vafles &: 
fés plus clevéesdeToOloiife èA celle* 
des Dominicains, Elle efl la plus anw 
cîenne de cet ordre, puifque c’èft- 
îà que Saint Dominique en jet ta Ifck. 
premiers .forîdemëns, tout ail coni» 
méncement du treizième fiecle» On 


montre encore dans le. couvent qui 
en cfl voifin, l’ancienne cellule du 
faint qui a cté convertie en unie châ- 

J _ a | 1 t 

pelle»/Oh peut dire que ceft-Ja gue 
rinquifition a aufli commencé; ou 
du moins qu’elle a reçu,fa forme par 
lés foins dé faint Dominique, Depuis 
le temps ou ce faint a vécu/i’admr-, 
fiiflratîon de ce fevere tribunal à tou¬ 
jours été confiée aux religieux de lori 
ordre. Il commença à la fin du douziè¬ 
me fiecle, en, conféquehcé des dc- 
crétsdu concile général dë .Latran 
ténu en 1*170, Dès lé feizreme il ctoit 
réduit dans Toulome à un vain titre 

i * * » 

de grand InquiGteur, que l’on accoç 

- » * 
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'doit encore à un Dominicain avec 
de modiques appotn(emens.Xa feule 
fonflion qui reiloil à ce religieux, il 
y a deux cents ans, étoit d’cxaminec 
la catholicité de ceux qu’on élifoic 
Capitouls j encore a-t-il perdit ce 
droit. . 

On voit dans cette églife des Do*' 
minicains, le tombeau de faint Tho¬ 
mas d’Aquin, auquel les religieux de 
fon ordre ont prodigué de fi beaux 
titres# Ce faint mourut l’an 1274 » 
en fe rendant au concile général de 
Lyon, - de fon corps fut tranfporté à 
Touloufe. Sa fépulture eft difpofce 
de maniéré que quatre prêtres peu¬ 
vent en .même temps dire la mc(Te 
fur quatre autels, différens qui entou¬ 
rent ce tombeau. ... r.* ;v ' - ; 

L’égHfedt le couvent dès cordeliers 
font auffi très - grands & très-vafles, 
de des plus anciens de leur ordre. Saine 
Antoioe.de Padoue, contemporain de 
faim François de. de faint Dominique 
y profefla la théologie. Cetteéglife eft 
principalement fameufe par fon char* 
nier qui a, dit-on, la vertu de conièr- 
ver les' corps. On y voit environ 
foixanie*dix cadavres n’ayant que la 
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peau colée fur les os. Us font drefles 
tout à l’entour contre la muraille de 
ce caveau. Ces corps ainfi defiechés 
font ceux qu'on retire des tombes 
de I’églife, cette terre étant ici la 
feule qui ait la* propriété de confu- 
mer les chairs fans endommager le 
relie. Lorfque l’on inhume .dans l’é- 
glife des corps nouveaux, on porte 
les anciens au haut du clocher pour 
que le mauvais air Ibit dilîipé,& 
de là on lçs tranfporte dans le char¬ 
nier. Parmi ces corps delTéchés on 
voit celui de la.hellc-Pauh, dhtne 
famille. confîdérable de Toulonfe. 
Nous avons ait fujet de cette femme 
tin ouvragé intitulé la Paulegraphie , 
d’un habile médecin, qui explique d'a* 
Bord phy fiquement comment les corps 
fecon fer vent dans lecàyëau dés cor- 
delrers» Il fait enfuite en particulier 
Phidoire de la BelIe»Paule ; & par la 
conformation de fon fquelette, il dé 1 
eide- qu'elle devoit être de la plus 
grandejieauté. :. 

. L'ordre de Malte a dans Toulon fe 
un beau & riche grand-prieuré ; 
- c’efl le fécond de la langue de Pro¬ 
vence, & par conféquent de l’ordre. 
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On l’appelle le prieuré de Saint-Gilles p 
parcequ'il fut fonjlé par Raymond IV, 
comte de Touloufe, dit de Saint- 
Gilles, qui fut un des chefs j de la 
première croifade en io 96 & mou¬ 
rut au fifege de Tripoli en 1105^ De 
ce grand-prieuré dépend en quelque 
maniéré le couvent des religieules 
nommées les dames maltoifes . On les 
diliingue en trois dalles, comme 

meilleurs de Malte* Le dames clie- 

« * « ■ 

valieres font les mêmes preuves que 
les chevaliers ; la fécondé clalTe 1 efl 
compofée de religreufes fervames, 8c 
la troifieme des Amples * fœurs con- 
verfes* '■ 

j * 1 1 

La chartreufe qui fe trouve placée 
dans - la ville mérite d’être vue. C’elt 
une des plus belles .du royaume. Le 
cloître elt fort long',’ & plulîeurs des 
cellules font .proprement & agréa¬ 
blement arrangées. , 

Il y a dans Touloufe qnatrë con¬ 
fréries de* pénitens, noirsblancs, 
gris, & bjeüs. Ceux-ci font les plt& 
riches 8e ont la plus belle chapelle. 
Les réglemens en-font remarquables ; 
ils ont été donnés fous le règne de 
Henri III, 8c rédigés par le F. Ed-, 
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ttiona Auger, confefleurde cepnrice* 
Plufieurs de nos rois & des princes de 
leur fimg ont infcrit leurs noms dans 
les regiftres d&'ceue confrérie* ... 

. j'ai; parlé un peu plus, haut d'un 
.troifieme temple de Touloufe qui 
étoit dans le capitofe, dédié à Ju¬ 
piter 4 repréfenté, dit-on , fous la 
ligure d’un Bélier , comme dans Je 
.temple de Jupiter Hammoo. Lors 
de la converfion des édifices payens 
en cglffès chrétiennes , celui-ci fut 
transformé en chapelle , dédiée, à 
faint. Qu in tin , fénateur romain, 
martyrifé pour la for* Cette cha¬ 
pelle‘exifie encore V fur la place 
& en face de l’hôtel-de:ville., que 
l’on appelle ; toujours le capitoU , 
.Qn conferye encore dans ce capi^ 
tôle, dont la confiruÔion eft mo¬ 
derne , tout ce qui peut confiater 
l’ancienne gloire dë Touloufe, & 
prouver même qu’elle , n’a. point dé¬ 
généré. Un cpup-dœîl fur,le dedans 
de . cet édifice peut .eu convaincre. 

Les capitouls, ourpagi/îrats mu¬ 
nicipaux de .Touloufe cxilloient dé¬ 
jà fous la domination des comtes, 
mais ils augmentèrent beaucoup de. 
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confïderation » Iorfque ce comté fut i 
réuni à la douronne t fous Philippe 
le hardi, en 12 j il Ils furent les pré* 
juiers à prêter ferment’ de fidélité 
au roi, & obtinrent alors les plus 
beaux privilèges^ la jurifdidion tant 
civile que criminelle dans toute la 
ville. Ils en jquiflfent encore, du 
moins en première inliance J *& ont 

4 j * M + - t 

fur-tout la police & la voirie dans 
iToulôufe & fa banlieue, „ 

Ces magifirats ont été autrefois 
au nombre de, dix i & on les appel* 
lott les décemvirs. .A ' compter de 
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part dü temps douze* On les trouve 
enfuitè réduits à huit, la difpdfitien des 
quartiers de'la ville' ayant : alors 
changé : car il y a toujours autant 
de capitouls que de quartiers 5 les * 
quartiers mêmes s’appellent' capiton^ 
lats. 

Ce qur, diflingae principalement 
lès «pitouls de Toufoufe, c’eft le 
droit d’acquérir la nobléfiè en’en¬ 
trant en place, & de ia tranlmettrè 
à leurs dèfcehdanr. Quelques auteu(| 
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'croient qu'ils. font en poffeffion de 
diftindion depuis l’an 1280. D'autres 
reculent cette époque de quelques 
•années $ 8 c quelques-uns ont voulu 
la fixer au régné de Charles VII, 
vers le commencement du quinzième 
Ttecle. Mars il paroît que lu nobîéfie 
des capitoitls fut • feulement alors 
mieux reconnue & confinée» 
Bertrand avance que lès quatre 
premiers capitouls avoient fous leurs 
ordresj chacun cent hommes dermes 
prêts à batailler i jt.btfiin en était ; 
que ces capitouls ne dévoient point 
par conféquent être clercs f encore 
moins pens méehaniaues, mais nobles 
^militaires» 4uA) quelques-uns d 'en* 
treux prenoient-ils le titre de che¬ 
valiers 1 preuve qu'ils avoient été b 
la guerre* Jufqu’au feixicme ficelé, 
plufieurs bons gentilhommes fe fai- 
/oient honneur d'etre capitouls de 
iTouloufe, parce que ces places leur 
procuroient des difiinâians dans la 
ville» Mais cé n'étoit fûrement pas 
pour acquérir la nobîefle,, puifque 
leurs maifons étoient fouven t ilhdlres» 
D'ailleurs les capitouls ont toujours 
été juges- des citoyens, & n’étoiertt 
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prcfque jamais jurifconfultes. On leur 
donnoit des aftefleurs gradues/pour 
les aider dans l'examen & le juge¬ 
ment des procès ; c'eft ce qui le 
pratique encore. 

Vers l’an 1280, on voit parmi 
les noms des capitouls., celui de 
Pierre de Touloufi t avec cette épi¬ 
thète , damoifeau. La Faille f. rend 
que ce capitoul defeendoit de Ber? 
tratufi fils cadet de Raymond VI, 
comte de Toufoufe. Le fils de Ber¬ 
trand epoufa l'ficritiere de Lautttc • 
MM» de Toutouje Lautrec ,. doivent 
afïïirémenc Te faire Jionneùr. d'être 
de la même maifon, puifque, dans 
Cfi tâs, ils feroîent vraiment def-^ 
cendans des.anciens comtes de Toit-' 
lottfe, comme Borel 8 e Ja Faille, 
auteurs eltimés, paroîfTent le croire. 

£n 1301, on trouvé encore parmi 
illes capitouls dcTouloufe, Guillaume 
: Adhemar, chevalier. La Faille dit qu'il 
ctoit dcfcendu de Hugues Adhemar, 
dont le frere, cvcqite du Puy, fut 
'légat du faiitt-licge j lors de la pre¬ 
mière croifade.â la fin onzième 
fiecle» On trouve enfin dans la lifie 
des capitouls du treizième & qua«? 
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torzicme fiecles les plus grands noms 
des provinces voifincs dp Langue¬ 
doc t tels que ceux de Varfort , de 
la Barthe , d 'Èfpagnt , de Nogaret* de 
Montault , de Lefcure j de Barbafan 
fk de Noe» 

. * 

En entrant /bits la porte de J’nô- 

tcl-de-ville ou càpitole , on voit un 
grand eorps-de-gardc, où font quel¬ 
ques armes & des boucliers ronds 
des anciens touloufains. On *y lit 
Une infcription en lettres d’or, qui 
eH un magnifique éloge de Louis— 
le-grand. Un peu plus bas efl un 
ibieil d’or, aindelTous duquel font 
huit fleurs de foleil , ou girafols ,* 
âiudiriéet d*» fa*\ & ri vCrs i 

• »»««•••*<• ai/li tUU« s Ci tW ïWlv f 

. *• 

Nous repartions toujours celui qui nouô 
a faites* 

* 

\ ■ 

Il fait allttfion aux buît .capitotiî^ 
de ce tcmpsdà > dont les armes font 
à cote» 

Les faites oiS s'aiïbmblent les ca- 
pitouls, s’appellent conpjlclres « On 
remarque dans la plus grande, un 
tableau qui reprefente J’cntrée de 
Louis XIV. dans Touloufe. Vis-à- 
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•vis, ett la.flaute en marbre blaflc 4 
delà fameii fe.Ctemence Ijaûre. La 
belle & longue inferrptron qui éft 
au bas, exp}iquç tomes les obliga-’ 
lions que lui a la ville de Toulôufe/ 
Cette dame en effet lui a fait prê¬ 
tent de plufîeurs bâtimeris ou terrçins 
qui fervent à des ufôges publics 6 ç 
utiles ; elle contribua à la conflruc-: 
tion de i'bôteî-de ville , 6 e fut la 
première infliuttrice dès jeux jio~ 
raux» 

Ces {eux (ont une cfpece d'académie 
compofée, à l'imitation de celles d'I¬ 
talie. Les académiciens s'afTemblenç^ 
non pour difTerter ni faire quelqu’ou* 
vrage en commun. tmjfs pour dillrl? 
buer des prix de différentes valeurs 
à ceux qui produitent les meilleures 
pièces de poélies en differens genres» 

On fait remonter l'inflitutfon de ces 

* * 

jeux à l’an ip$ t elle fut renouvelles 
en 1585*. Les cinq prix que dillribue 
cette académie, font en forme de 

^ f 

fleurs. Le prcnjier cfl une amarmhc 
d’or.» defttnée à une ode ; le fécond 
une êglantint auffi dor, pour un dite 
cours en profe fur tm l'ujet donné/ 
^es trois derniers font des ilebrs 
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d'argent, pour une églogue, -une clé* 
gie 6 r un fonnet» Cette* académie a 
encore reçu > au dix feptreme fiecle, 
quelques degrés de perfedtron, Dans. 
le nôtre oh .a établi à Touloufe des 
académies des Iciences & des belles* 

' r ' \ -f 

lettres *, de peinture, de fculpture & 
dedeflin. ' .. t 
• Au relie, l’exiftence de Clémence 
Ifavre efl aéluellement fort conteflée. 
Il y a eu fur cet article des diflerta- 
tions lavantes ; &l*ôn peut dire que 
Tune 6 c l’autre opinion - ont pour 
elles de grandes probabilités. Ceux 
qui ibutrennent l’affirmative, n’ont 
pas manqué de citer une ode hîflo- 
rique adrellee à cette iiluflre fon¬ 
datrice, fur le-départ des braves 
touloufains, qui, en ijtfy; accom¬ 
pagnèrent le célébré. Duguelcliti 
dans Ton expédition contre Pierre 
• le . Cruel , roi de* CalUlle. Quoi. 
qu’il en Toit, c’eft fur ce fondement 
que l'académie des .jeux floraux a été 
établie par une dame, que les dames 
y furent admifes dés la lin du feizieme 
fiecle, en fallânt les preuves con¬ 
venables d’efprit, de goût & de ta-' 
lens. 



L B . L A N G U E D O ci 7*. 

« 4 t * ^ ' | Ç' ' r i f \ ' 

Le portrait dé Clémence Ilàureeft 
au(Ti dans une des ' lâtfes contiguës 
au petit conjiftoirc dès capitouIs.Eile 
y eft rcprcfentée fous la figure d’une 
femme couchée ., qui tient uivboij-! 
quet de fouci : derriereelle 1 fon t 
deux enfaiis qui jouent des infini- 
mens/dr dans le lointain, la ville 
de Touloufe. Ce tableau efi d’une 


beauté parfaite. ;. • ; :.. 

' Dans ce petit corifîfioire, font les 
regiflres ou annales de l’hôtel-de-ville, 
tous en très-bon ordre, depuis l’an 
128 )• Ils font contenus dans plu- 
lieurs .grands livres manu (crûsTue 
vélin, ornés de très • belles minia¬ 
tures, dont quelques - unes repré- 
fentént : au ‘ naturel ceux qui oiit 
exercé je capitoulat depuis ce terris- 
là, 8c plufieurs belles & grandes 
cérémonies, entr’autres les entrées 
des rois Charles VII 8 c Louis'XL, 
qui n’etoit encore que dauphin, 
8c qui ,pour faire donner à fa mere 
.le dais,qu’on lui refufoit, la fit en¬ 
trer en croupe derrière lui. On y 
voit aulfi les entrées de Louis XII, 
de François I, de. Charles IX . de 
Louis XIII 8 c de Louis XIV. 
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Une falle , quon appelle la gale- 
île des hommes illufires / offre les 
bulles en marbre des plus grands 
Ii dm mes dans les armes & dans 1 les 


lettrés, au xqùelsyTouloufea donné 
ïa naiflàncé. Ces portraits. font au 
nombre de .trente ., à commencer au 
temps le plus . (jorilTant de l’empire 
Boniàin, Ces hommes illtiflres font 
'Antoine furnomme 'JBecco dansfon 

O t . » - * * **| ■ ' i A , 

enfance / un des plus grands capi¬ 
taines *de ; foh temps, fploïi Tacite',* 
À* dont l'éloquence cgaloit la valeiir : 
Stàbius Siircitltis j rhéteur qui vivoit 
du temps de Néron : Emil. magnus 
Arborions, qui enfeigna dans'Toti- 
loufe .les belles-lettres aux freres de 
Conlhntin.: Viftorinùs, rhéteur cé¬ 
lébré : les deux THéodoric , rois des 
gbths‘, ‘ qui - régnèrent à Touloufe 
6 e favorîferent les lettres &' les fa- 

t l • 

Vans.: Raymond de Saint Gillet , 8 c 
Bertrand, ,,Comtes, de Tôuloufe : 
Guillaume’de Nogaret ; Jacques Pour» 
iitri ou Fournier , qtti fut pape fotïs 
le nom dé Benoît XII : Pierre Buhel 




qfii a contribue des premiers au* ré- 
tabliffement de Ia*pureté de la langue 
latine Joannes F inus, évêque de 

ilieux 
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Rieux : Nicolas Bachelier, grand-ar¬ 
chitecte de grand SculpteurV élevé 
de';Mrchel-Ange : Jean'de Nogarèt 
de la Palette gquverhèurdé Langue- 
doc foiis CharieslX: Ârnoul Hu Fér~ 
ritr undes plus grands jurifcdhful* 
tes dé Ton temps ; àmbàfiadèur pour 
le roi au concile de T/ërïte .' Jacques 
Cujas t \è ‘ plus Tàvânt Sonutie qüë 
nous ayons eu pour le droit* Romain! 
Piqué de lïnjuflice que lui firent fes 
concitoyens ; en 'lui préférant uii 
homme qui hé ;Ië valoir pas il jura 
de ne jamais rentrer dans'fa patrie ; 
quif.Itii a faitj.pqtir ainfi. dire [ Tés 
exeufej, en ' plaçant .ion portrait 

« - * |* ff * i r » * 1 ■/ 

dans cette fane;; \ ; • 

On y trouve énfuite les fiuftes dé 
Gui dit, Faur , feigneur de Pibrac J bien 
connu* par Tes. quatrains : de Pierre 
du Faur/ de Sainc-Jorry / fon frère , 
premier préfidént du parlement de 
Toufoitfe : de Jèah-Etrerine Durand , 
aulli ' premîer prcfrdent , verttiéiuc 
magiflrat oppofé aù parti de la 
ligue ( Tout Henri IU , mort 
daru une émeute populaire, de h 
maniéré . la plus tragique de la plus 
louchante : d’Antoine Tolofani ; ré- 
Tme XXX1U % . £ 
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fo rma teu r & ^gc né raI r de.) 4|0 idre. < dq 
Sainjt-Àntome } de ^iênne^s. fefagte 
Ftmcr , médgcjn deJa.-rejne^Çathe, 
ri n e ; ;de, Mcdi ers < d ^ Philippe^ efr 
ri/?/,»' préfident au y parlemçn t 
Ionie, :: d’Aqioipc, d: > 'Payfa ; g ra pd^ 
maître t de Jîbrdredç^ipjite^de.Gnij! 
Jaunie Ma?an y pro fefle ur^de-,droil; 
de.GnillauméXafri, hiftqrie^jjde 
G u i I latnn e 0 de Fkùbct „ préfideiW»» 

,Tqulqufe ? ; de Pjfurç 
de Cafineuyc, de, François ^ynm» 
pacte eïlimé, &. de. | l’academie; f^ni 
çaifc pde Goudouli^t (î connu para fes 

pôefics f langùedocîennes. : t enfin; du 

pdrê 'E»^W«VlM^^ pW/M# 

Tarant dans la plulojop[iic;,, la théo¬ 
logie . 6çr les mbthérnatiques... > . 

, A\i fond-.de. ççue,:galeriç v ,çft t; (e 
bulle de Louis ^IV^.ornéjde v^pT 
plices magnifiques. II. futplacéffous 
le capitoulat' de , v Mn f n6\Mlert^ 

• i . %æ . n i _ wÆ J_ * ___.1 
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, Les collèges font en grand nom* 
Jbre dans cette Y»[!e.. l M?wJi. n,y, v a 
d'exercice public pour la plmqfopfue 
&, les,arts, que,dans'celui.des, Je* 
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fuites dans celui,' des 7 doftrjnài- 
res, dit de Léfquille. Dans le pré - 1 
mierj-on:,voit un morceau de fciil- 
pturé. de. Bachelier j qui .etycTuii goflc 
exquis. Il ( reprclënie Hercule 7 qui 
s'étant débarrâlTé dé feslnngcs, étouffe’ 
de chaque main un fcrpènr/Les àtïi-» 
tildes font H naturelles &' ifpanîmcés. 
que les connoiileurs.y trouvent quel- 

* . r/ * T ; y - • ■ "' : y { * 

.. Y"“ 

O —J1 

iphiîl 

natoinic, fur la porte duquel on a f 
gravé ce fameux vers iatinV 

O \ ■ « - - un» t \-it 

1 i , t t é 
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! Hic locus eft ubi mors gauiet'Jiicturrert vit , • 

• ; *'l. ) f t . ('• Ji 

{C'cft ici que là more rend fervice à la vie). 
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Celte infeription eft fins r (doute fa * 
plus belle quepuifte porter, tin" cta. 
lablilTement de’ cette,; efpéce. ‘Tou- 
loufe à âiifîi .pliilîeurs fénmiairës 
une. belle iabbayè'de behîidiélîrisY 
un grand nombre de .comnûinauics 4 
religietifeSj plülîéurs lippitaîix* trcs-> 
valies fic très .riches, ’uri hôtel ' déS 1 ' 

monnbrés j & une,uniyérlfité , établie, 

en i 2 i 8 pat Raymond'VII, le der¬ 
nier, des comtes. Dès Ion origine. oit; 

* * * « " i* 

. .• Pi ' 
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y enfeigna le droit civil Romain $ §c 
depuis , elle a toujourscic en grande 
réputation pour ce genre d’enfei- 
gnement. Je vous' ai parlé ailleurs , 
madame, de fon parlement. - ‘ 
En général les rues de Touloufe 
font larges & droites» U y a de fort 
belles .maifons particulières , outre 
lès édifices publics. Cependant tout 
y^efîibâti en briqué ; i& - l’on n’y 
conhôit point la pierre dé taillé* te 
long dé la Çaronné régné tin quai , 
qui forme uné belle prômenade.A 
une des portes de la ville il y en a 
une 1 autee .qu’on 'appelle U jardin 
royal, 6c qui êfttrcs. agréable. *- 

• Au • feizieme iiede , on voyoit 
fur là Garonne. trois ponts , dont 
lVn étoit couvert, & un autre fé* 

« | j j_ a 

paré en deuxfpar l ilede Ton/i, dont 1 
îl'prenoit fon nçm. Le troificme âp» 
pfcllcle pont-ntuf , eft le feu! qui 
fubfifte aujoürd’hui» .CVft'* un dés 
plus bçaux du royaume. Il éft du 
dçlfein’ de François Manfarr. Les 
arches • qui . le forment, font bien 
conflruites, & lé ceintre d’un irait 

F 

fort hardi» A chaque pile eft une 
ouverture en coquille » pour donner | 
pafiàge i feau, lorfquç la Garonne, j 
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rft débordée, Il efl terminë par une 
grande porte enj manière d'arc de 
triomphe, fur laquelle elî la ftatue 
de Louis, XIV. On entre par- cette 

* m F • 9 

■ porte dans le faubourg Saint • Cyprltn , 
qu’on peut bien regarder comme' 
une petite ville. Le quai 6r le grand 
hôpital de la Grave en font partie. 

Il y a pen de villes dans le royaq- 
me, qui foie rit mieux, fituces . que 
celle de Touloufe pour Je.coriimercc 
& les .manufactures. Les vivres y 
font abondant & à* bon marché,. 

| - • r - * w m £ * * 

& les eaux .bonnes pour tes teintu¬ 
res. Par la.fiviere’d’Aricgc, elle»a 
toùt'ce nue produit le pays de Foix , 
le r fer 4 1acier, 8c tout ce qu’il.faut 
.pour;,bâtir. Par ta Garonne, il lui 
vient* des Pyrénées Se du voifinaga., 
le. bois, le marbre Se la pierret;Le 
anal c(e la jonction des deux mers , 
qui finit en cet endroit , femble fait 
tout exprès pour,lui apporter tou¬ 
tes les commodités & tome l'abou- 
dance que l’on peut tirer de l’Océan 
8c de la Méditerranée* il s’en faut 
cependant, de beaucoup qu'on puiftè 
regarder Touloufe comme une ville 
fort commerçante. 11 s'y fabrique des 
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;; Bergame$ V cft'i' tapifterres de-peu de 
Valeur! &'‘de petites gtofies’ moitié 
ibîe'6ir ! mbîiié laineV quifè donnent 
:; à f ^ 5 ’prixl'iLe 'génie des* fiabitans 

» h 1 éft , 'poiHt-7diirné ’du^côté dtrcôni- 

■‘mëree, ■ Ijls’ Polit 1 plus 'portés à jouir 
‘delà nobléiïe *qiiè leur donne le ca- 
'pitoulaty ôu polTcder dés charges 
de'irobi»*. ' Aufli Touloufe'. une des 

* ' ' J 

•plus 'jgranuçi* villes ; du'.royaume) 
: hVri r ëfi pas-une des plus riches j elle 
‘h’élKpas même fort'peuplée ,* à pro* 
pOrtion de fa'grandeur, puifqirelle 
• ne Montrentenviron que - quatre- 
vingt-dix; mille diabitariV. 1 - • ; 

■ Irtdépendattlmcnt des grands hom* 
ines^’touloiifains t dont les bulles 
^font placés dans le capitolê V celte 
«ville ■ fa'gîprified’avoîf donné la 
"nàiflance! à'jeàh Galbert de Cathpif* 
'•(rôti -J pdete tragique célébré , de Pfl- 
^adéiiiic françaife ,& au P* Bonjour â 
•Religieux ’aUjjuflm, qui nous a laillu 
trois ' faviinies dilferlalions, fur les 
'foixantd-dix feruames du prophète 
? Daniel* fit'r l'anuce du déluge univtr- 
fel, ik fur les "temps qui oiit précédé 
cet évcncmenti II a voit été employé 


* 
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patîèpapeCIémenliXI dans plufieurs* 
affaires très*impoftânte$<...!ji \\ : 

/; Le i vieux auteur Nicolas Bertrand 

' * * ' 

rapporte.* que 1 1 fous le' ! ;rcgne ! ( de 
Charlemagne ,-iil y ayoità'Tôuloufe 
béaucbup dë Juifs] qui habitoient mie 
rue: nonuhéé.^aim-Brmi. Ils. furent 
accufr a .devoir excité les Sarraltns ou 
Mafipméians à'fmprendreîa ville, 
au moyen des- intelligences qu'ils y 
menageoient .pour eux» Convaincus 
de ce. forfait, Ies, principaux auteurs 
de ce complot furent exécutés. Mais 
Charlemagne touché du repentir du 
relie de. (a nation juive, lui pardonna, 

À condition que trois fois l'année , 
favoiry le jour de la fête de la Na» 
tlvité de NotreiSergneur, celui du 
vendredi.Saint ; & celui del’Afcen- 
lion JesJuifsfepicfenieroientdevont 
1 cgltfe de ^Touloufe que Tévêquc 
choifiroit, y feroiem une cfpcce d'a* 
mende honorable, ayant en main un 
clergé du poids, de treize livres, 
& recevaient chacun un fuufliet 
d 'une main'fort* 6* robujîc j ce qui 
fut exécuté, malgré les lamentations 
des Juifs t 8c ce qui à duré ju (qu’au 

temps .du pontificat de Jean XXII 

1 ^ 
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que la 'nation juive a été entière^ 
.ment chaffce de Toûloüfe. ' 

! C’eH ce même pape qui , l’an 13 i d; 
érigea l’églife de cette ville en arche¬ 
vêché. Les évêques de MontaUban ; 
de 'Pamiers s de SaintrPapoul ; .de 
ilieux,'de Lombes^de Laravr Sc 
de Mirepoix en font fufiragans. Ce 
diocèfe, le plus confidérable du Haut- 
Languedoc, renferme cinq abbayes 
d’hommes Ce une de fille*. Les terres 
qui conipofent le temporel de l’ar^ 
chevêque de Touloufe, s’étendent 
hors de la ville, & forment une juri£ 
diâion indépendante de la féne- 
ch au fie e. 

Le principal bourg de cette juriH. 
dîflion s’appelle VtrfeuïU II y a fur 
ce lieu une anecdote lingitliere t c’eft 
qu’il prend Ton nom de ce qu’autre- 
fois il étoit très-fertile.' Mais il fut 
jnatidit par faint Bernard, en puni¬ 
tion de Rattachement du fergneur Ce 
des habitans aux erreurs des albi¬ 
geois. Alors la terre ceflà de produire 
dés fruits i les feuilles des arbres fe 
fecherent ; les animaux ne donnèrent 
plus de lait Ce n’eurent plus de pe¬ 
tits} le feigneur Se Tes valîaux réduits 
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aux cruelles extrémités de la faminp 
furent forces d'abandonner .le pays. 
On donna le bourg & (es. dépen¬ 
dances à i’éveque; 8 c co bien pafle 
en des mains facrées reprit fa fertilité. 

Non ioin de la ville de Tqulqu/p 
il y a une petite maifon de campa¬ 
gne nommée Grouille , qpe Je comte 
d’Aubijotix fit bâtir au milieu cleiqs 
jardins, entre des fontaines .& des 
bois* Le pare cfl vafle 6 c a de grandes 
beautés. On s’arrête fur tout à une 


petite ile où. eft une fontaine jaillit- 
Tante, qui va mouiller le liant d'im 
berceau, dont fiacbaumont de Cha¬ 
pelle ont dit : 


Sous ce berceau qu*anibur exprès * 
Fit pour toucher quelque inhumaine f 
L'un de nous deux un jour au frais j 
Alïis près de cette fontaine » -, 

Le cœur percé de mijle traits, 

D'unc main qu*il pôrtoit à peine, 
Graya ces vers fur' un cyprès ; 
Dans ce beau lieu digne d'envie> 
Hélas J que Ton ferait heureux » 

Si toujours aimé de Silvie A t 
On pouvoir » toujours amoureux l 
Avec elle palier fa vie 1 


) 

I 


T 

i , 
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II n’y a que quarante* fept paroîfTça 
diocèfe de Momauban qui foien) 

I 
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dans le Languedoc. Le principal lien 
êïl ' Caflel-Sarrafin p c iit’e v i 11e agréa¬ 
blement 11 niée fùrlarive droite de 

îa Garonne. El'e croît connue dès le 

^ ^ *• 

douzième 'fîéclc y & apparcenoit ait 
*coniië 1 de : Touioufe.' Quelqùes uns 

• jjVétëridénl qti’el Je 'eft dû temps des 
'Sàrrafîn’s,'- Mais d’autres penfent* au 
Contraire! & ; avéc : râifon? cjü’eile ell 
^nioîris L ànciènhe. On croit que i fan 

^ J' f ^ p * - ^ 

* nom: lui* vîent'de fa irtuation fur la 
: jpëtitè rivîeré' d’Àzine, 1 qui- bientôt 
apres’ le perd' dans là;Garonne. . 

La : ;panié Idit^ diocèfe i-tle Conv- 
mingès , ?1 fîtuce r, ’dans' Ie-Haut Lan- 
guedoc, ne renfermé que onze par- 
roifles. Les plus remarquables font 
' pelle’ dtibourg de Vûlcntirie ,. qui; a 
«entrée: aux états de tla -province f & 
celle d’iiriepanîcde 'la ^petite, ville 
‘de Sdint'BdàP, .qui; cfl :i fcparée en 

dcdxipar la Garonne* Le côté orien. 

' tal «appartient au Languedoc-|& l'oc¬ 
cidental a la Gtlienne.'; 

On regardé coin me fai Tant partie du 
pays toirlôtifain lê didccré 'âe r RUux . 

• borne au ind par le comté de Foix; 
J niViièn : parlé’diOccre'dc'Gomitiiii- 
*'gc», ad nord par le meme &xelui de 
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ToulbufejJà l’efi «par ce derriîer JÉf 
celm'de':Mirepoîx* G’efliin pays cle' 
montagnes-qui produit ÿià force de 
travail,/ ce qurefl néceflaire Lja vie 
dés hommes •& des heftraux,‘& dont 
les Fiabitans'ne font riëii' moins qu\> 
piilens; ll-faut cependant en exceptée 
ceux J qubfont- établis ils ; long'.de.la ' 
Garonne qui travërfe ce diocèfe. :>■;> 
Lnvilleépifcopalejfituée fur lac 
rive gattohe de la Rizcjà trois quarts 
de belle de la Garonne, ctbit autrefois 
bien pau de bhofe. En 13.1 7 , le* pape 
Jean 1 XXII Périgeaemcvêché', en lut 
donnant ' un certainmombre.:de,pa* 
roiiïes qu'il démembra du J diocèfe de 
Toulotife j dont il elhfunVaganu Ce 
pontife éleVa eh même'temps Mieux 
au rang- dé 1 ville yffnivant- ces. termes 
de la. bulle ie.imoppitiuU dignitaude - 
coramusti On trouveavec raifbii 
fort : «extraordinaire que- le- pape , le 
fbit arrogé le drîoît de créer une .ville 
en France,’ -..... 

Il-y-a une chofe;remarquable dans 
l’cglife cathédrale de-Rieux ; c'tflJô 
clocher ; tùï des plus beaux du royau? 
me polir là-hauteur de fa Aru&uré 
antique, & orné de beaucoup ,do 

X) C ■ 
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fçulptures. Le carillon qu’il renfermer 
fait*'l’admiration des. etrangers; 1 par 
fon harmonie & par la diverlité des 
airs qu’on y joue» Ce fut l’organifte 
de la cathédrale, nomme Barthe,‘qui 
quoique aveugle de naiflànce, dirigea 
l'emplacement des cloches, de même 
que. l’arrangement, merveilleux des 
petites chaînes de fil d’arcbal qui font 
attachées à leurs battants, & vont 
aboutir : au clavier, placé, vers Je mi¬ 
lieu de la hauteur du clocher* Cet 
organise, «habile muficien, avoit 
appris Ton art avec des notes dé bois, 
&‘il l’enfeigna à fes enfans avec ces 
memes notes. ;r * •• .• ■ << •* 

.• ' Dans la cour du palais épifcopal on 
voit huit têtes de divinité! payennes, 
qui furent trouvées au Jiecie dernier, 
dans 1 un champ près du bourg de 
Martres; • . u» » *.j. 

; : A quelque dillance.de Rieux , eft 
le monaftere, chef d'ordre de feuil - 
Uns* C’étoit une. abbaye de Tordre 
decîteaux, fondée l’an 1 162, Le 
bienheureux Jean de la Barrière en 
étant devenu abbé , y mit Ja réforme, 
St y établit, en 1577, un nouvel ordre, 
qui fut approuve, en ï , par lé 


* 
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pape Sixte? Quint, & fouflraît delà dé J 
pendancede/Citeaux. Henri III ap¬ 
pel la- le pieux fondateur à Paris en 
1587, & lui donna le couvent que 
les feuiüans occupent .encore/Pen¬ 
dant les troubles de la ligue, plufieurs 
de ces religieux oubliant les bienfaits 
de Henri III» fe déclarèrent contre 
le roi. Mais le fage & vertueux abbé 
lui relia toujours fidele > fanscëpen- 
dant approuver (à.conduite* Le.pape 
Sixte-Quint, qui.s’étoit déclaré fiaur 
tentent pour Ja ligue » le manda à 
Rome où il efiùya bien des. défagré- 
inens. Mais Clément VIII.lui rendit 
enfin jufticë > & donna,même à Ton 
ordre une maifbn dans .Rome , où ce . 
pieux inftjtutenr. mourut en 1600* 

Ce diocèfe n’a quë/oixante paroi f- 
fes» Le lieu le plus remarquable efl la 
petite ville de Monttfqulou, qui. fut 
afliégée , prife, faccagée 8 c brûlée» 
en 1 y86,.par le maréchal de Joyeufe» 
Le parlement de Touloufe fitdéfenfe 
de la febâtir j 8 c les états de la pro*. 
vince attribuèrent , à Montgéard » 
petite ville, du voifinage y le ;droit. 
d’entrée qu’y avoit Montefquiou, 
Cette derniere a été rebâtie depuis} 



»« * I 
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niais il d’en fant bien qti’élJe fôîÉcé 
niUti j s* i 


liuuiiminuuikub wi>jrw|]ilulibui^ •*v 

de 'ciiîWe*£r*dc plomb, auxquelles 
bii net raya iî fer p 11 depuis Ion* temps* ' 
auvillàië e de Saint è- Cjdtxj* î i n éni in é‘ 
de vaÿcs t feutre Montjoye &‘léfia ni eaU 
ù'Âùdîha'jj uoïi fou'rcès ffwnftni- 
néralés / dont on. ordonne la hoiflon 
contre certaines'riiahdies de là poi-* 
trine Se de l’eflomac, les obftriiflionsi 
iescdlimies & les enflures * me nié 

. * ***• • » 1 1 • ■ « • • r î *"î *. % • -yi _! 

occnhonnees par les vents ; ^ Serae 
ùné Touraine avec’flûx & reflux .- r ' 1 
Vtcî ' d'Aliçnd on voir un pp'rie 
naturel forme dans le robcretifé'pâr 

M m . ^ I J 

le riiifïeaude Lairolt , dont'Jes eaux 
rinentune calcade perpendiculaire» 
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l y ; a un autre-diocèfe', 'Madanfe; 
quequelques- uns prétendent avoir 
fait.autrefois partie du pays toulou¬ 
sain. C'ell le diocefe de- Mirepoîx 
& .celui par lequel j'ai ; termine mes 
courfes dan? leLungucdocin efl Borne 
au nordpar lesdioccfesdeSijm P:pouC 
& de Tou|ottfe;^;.'l l’otteftft au-Tud 
par le comte de Foixj à l’eft par le 
dibeefe d’Aletb.' G’efl un pays tnclé 
de montagnes &• de plaines. Le. fol 
n’y ell pas en général bien fertile. [\ pro¬ 
duit néanmoins: ce qu’il faut pour la 
fitblî/lance des habitans, tk de: bons 
pâturages pouV les befliaux. It< y a. 
aufli des mines de fer qui font d’un 
produit conftdérable. . 

€e dioccfc n’ell pas fort .étendu,' 
.'la ville epifeopate fimeefur la<rivicre 
. ! deT.ers», ine.r.onrènoit'quVme fimple 
églifc parniHiile du dieuèfe de-Toû» 
loufey lorfqtic le pape Jean XXII l'é- 
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rigea en. évêché l'an > 1318, en lui 
a (lignant cent cinquante quatre, par 
roi (lès detce ’ même dioccfe. Il lui 


ptocura en même temps un allez bon 
revenu , qui n’eft pas pris, fur la ville 
même, dont la feigneiirie n'appartient 
point àl’évêque. Un de fës premiers 
prélats nommé Jacques Fournier , fut 
élevé ait-pontificat en 1*94, fous le 
nom dé Benoit XII, Quatre autres 
,bnt été cardinaux. r ..j a 7 .,; . 
j -Il y a dans ce diocèfe un Bourg de 
Làurac , autre que celui qùieft «tué 
près de la ville de Saint-PapouI,& 
qu’on diftingue par Tépitnete de 
grand» C'eft une'queGion de lavoir 
lequel de ces deux Bourgs adoilnc 
fon nom au. pays de Lauragais ,\je 
dois nommer aufli le Bourg du Carlat % 
devenu : fameux, pour-avoir été la 
patrie de Bayle * & la petfte ville de 
Fanjàuxç connue, dit-on, du temps 
des romains par un temple de Jupiter : 
aufli l'appelle-t-on en latin fanum 
jovis, 

** A«deux ou trois cents pas de la 
petite .ville de BeUeflatjovL trouve!* 
fontaine de Fontcjlorbe , qui • cil une 
finguJariié d’hifloire naturelle Bien 
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remarquable., Cette fource . efl-fi 
abondante, qu’elle ./forme prefqiie 
feule* la rivière dé- Lers. Elleeftna- 

y p - " ’ 1 ' * 

turellement tailléeen forme degrotte, 
grande & exhauflee.OnVy a placé 
d’efpace en ; efpace, dé grofles pierres 
pour pouvoir y-entrer & en /ortie 
quand la fontaine efl dans fon plein» 
Elle a cela de firigulier, qu'en été 
St en automne., & même dans les 
autres faifons, pourvtrque le temps 
ait été. fec durant* plufieurs jours, 
elle a un flux Se. reflux à toutes les 
fleures’du jour, pendant lefquelles 
elle fe remplit &.fe dcfemplit vingt- 
quatre fois’, de foi te qu'on, peut,fa 
regarder comme une efpêce ae c/ep~ 
fydre y ou horloge T d’eau, fabriquée 
par la nature elle-même. Lorfque le 
flux arrive, on entend un grand bruit ' 
du côté * d’où viennent ‘ .les. eaux,\ 
qui* coulent avec tant d’abondance^' • 
qu'elles grofïîflent «fa rivière de Lers 
plus de deux lieues aU'deftbur» >. . 

La ville * de Mirepoix, autrefois 
poflédée par les, comtes de Fqix 
une des places d’armes des albigeois, 
appartient depuis plus de cinq cents 
ans à la branche aînée-de Levis, qirç 



te 
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en porte J Ie 'no'm’.avec' lé ^glorieiïx 
lîtredê MaréchaVde ta. foi . Cttte'ah* 
tienne 'tnaifon n’éll pas ' originaire 
dtiLdnguedôc' : elle tire J fdirjnom 
dé la v terra de; ’Èévis j v fitùéë dans 
le Mifepôix allez près 'dé Môntfort- 
rAniadry. Vers’l’an >J2üo i J , ’'Gni'de 


Levis pafla en Languedoc avec Simon 
dé ? Monifort, &' fut maréchal' de 

l’armée'des croifés contre 1 lés ‘albi- 

* 1 • * | \ 

geois : il mourût ! vers''1230.” Son 
îils 8 c fon peut-fifs', toujours du.nom 
de Gui. lui fuccèderent dans ce béait 

* W j | 

grade, 8 c fe' fignajerent durant cette 
guerre. Lorfque Simon de Montforc 
obtint les plus grands fiefs & comtés 
de Languedoc, lesfeignënrs de Levis 
, eurent' aiîlTi des terres ÿdoftt la 1 ba?, 
ronnia d e M rreporxfti t-le 1 cfi ef-I ïeti} 
&qïi\;n : apnelJa : dû nom général'de 
Terré-du Maréchalj ï • - : ' :• ' 

• | B 

i -Le■ titre & les fiefs fe font perJ 
peines dans la bfancfie aînce-de la 
maifon- du Levis. Mais pour’fe dit-; 
tinguer des maréchaux 'de France, 
les Mirepoix ont ’pris.le titre de 
Maréchal de la foi. Ils portent croifés 
derrière l’écit de leurs armes, deux 
bâtons feinés de croix, au lieu de 



. ^Le' L’à ii g'u e n 6 c. -pi] 

' * * ' ■ * ~ i * ^ * : 

fleurs cle-iys. Le : dernier maréchal; 
duc de MireppixV porïoit qiiaiPe 
bâtons en Ta doublé ' qualité' 7 <Ie 
maréchaPde France & de là foi.’ 1 H 
efl J mort fans enduis, & laiërré'de 
Mîrepoîx érigée ’ en marquifat au 
feizîènic ficelé, a pafTé avec le litre 
de maréchal dans la brancfie.de Lcvù- 
GaudU^K 11 fubfifle encore plu fieu fs 
autres branches dont les unes étoieritL 

ii * 

aînées. & les autres cadettes de celle„ 

w * t . ¥ ^ 

qui fût élevée aux honneurs de la 
pairie) au feizième fiècle, parl'éred- 
tron én duché-pairie de la terre de 
Ventadour en Limofin qiii efl à 
préfeht-éiéinte. /y . • " 

* : Dans mes différ'èntes lettres : fur 
lë'Languedoc') îe* vous ai 1 fotivërit 
parle) madamei de Simon dé Monr- ■ 

• | ^ 1 « * o 

fort.' J è crois devolr'ict vous'dire un 
mor de Ion origine. La plupart des 
hifloriens : le *’ font defeendre d'un 
comte de Hainaut ; nommé Amauri 
premier, qui vivoit ait dixième fiècle; ' 
(k dont Jefils; Guillaume , epoufa 
l'hcriticre de ta ville ‘de Mont fort 
fut père dé Simon premier. L’ariicrcf- 
peiit lils de cefür cr fut le fameux 
comte Simon! qui étoit le quatrième • 
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dunomdeMontfort. Son fils Amaur?, 
qui mourut connétable de France i 
était le fixième, 6c n’eut qu’un fils, 
Jean, qui mourut fans poflérité. Ce* 
pendant la maifon de Momfort fub» 
fïfiaen plufieurs branches* L’une 
d’entr’elles joua un grand rôle en 
Angleterre» 0V1 elle pofiedoitle 
comté de Leiceflre : enfin, le der¬ 
nier dépendant par mâles d’Amauri 
premier, moumt en jjoi. Boni, 
auteur des antiquités de Caflrcs ; , 
donne aux Montfort une origine 
toute différente 6 c plus ülufire* Il 
/ait rdefcendre Aman ri I du Roi 
Robert, fils de Hugues Capet, par 
fierthe la première femme, fit fou* 
tient .même qu'il n’étoit pas bâtard, 
quoique fa mère eût été répudiée 
pour raifonde parenté* D’ailleurs, 
II* convient : de totit le refie de la 
. généalogie depuis'Simon L .* ! •' 

• Vous devez avoir jugé ; madame ,* 
qu’iî y avoit autrefois en Languedoc 
de grandes maifons très-pui/Tames. Au 
commencement même du treizième 
' fiècleCette province étoit encore 
-partagée entre plufieurs princes 6 c 
•îc/gneurs qui fe regardoient les uns 
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les autres-comme, autant de louve- 

_ * * ■>. ' - * - ' « * 

rains. Raymond VI ±, comte de Tau- 
loufbj ctoit le. plus puiflànt d'entre 
eux : outre le comté de ce noih, qui 
comprenait alors les ^diocèTes de 
Touloulè, de Rieux, de Lavaur, de 
SaintrPapouI, de Mirepoix. & de 
Montauban, il : poiïcdoit auflî les 
comtes de Quercy & d’Uzès, & il 
avoit eudu chef d’Hermefinde fa 
fécondé femme, le comté deMel- 
gueuil, qu’elle lui avoit donné.pac 
Ion contrat de mariage, au cas. où 
elle mourrait fans enfens; ce qui 

ïTtlVdl * ~ ^ | i,' ’. . f 'j ; k '»*• i. 

Trincavel , vicomte de Carcadbnne 
& deBeziers, tenoit ie fecond rang 

avec Befnard Atfiô, cadet de cette 

f » * 

maifon, qui étoit vicomte de Nîmes» 
Le Roi d’Àrragon étoit. comte çtu 
Gcvauda'n; & le vicomte de Polignac 
y pofledoit une partie du diqcèfe, du 
Puy.. Aymari , comte • de, Poitiers, 
étoit maître du Vivants; & le vicomte 
dUzès avoit plulieurs grandes terres 
dans) le voifînage. Le feigneur de 
Montpellier pofledoît la ville de ce 
nom, avec la baronnie d’Àumelas* 
Aymtric , vicomte de Naibonncj 
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cioit'feipneurde la plusjgrandepaitftf 
dindioccfeide • cè v nom,.Bcrmonà' t 
gendre ducomje dè Touloufe, érôit 
feigneur d’Ànduzer&de So minières; 

d'une.*, partie- ‘de*- Ja^ville jd’ÀIais,' 
Fë/<i avoit Pautre, partie; & plulieurs 
terres fort •' confidcrables, -Sicard ; 
vicomte- de 1 Lautrec \ pofledoit la 
vicomte^de. -ce;-nbm, ; & ■ beaucoup 
d’autres^domaines. Outre ces grands. 
féîgrietirs juiky en, avoit nplulieurs' 
autres moins pui(rans.!De toutes ces: 
iliuDrcs maifons [.iln’en exifle. au¬ 
jourd’hui que trois oii quatre, parmi 
le/quelleson * compte celles de 
Polignac , &’de Peiet, > :-i /■- 
:.>Onpeut‘dire qn’ily a dans’Ië Lan-* 
giiëdoc autant de nobles- & artoîcnnes? 
foniilles que dans .aucune!aptre ! pr6«; 
viiice du royaume;*: Il^me* fan droit' 
entrer dans des détails bien longs 
pour vous -les fairc:çonnoît're,toiues;- 
Je* pe. ptiîsén nommer*;ici que - quel? 
qties* unes ; i dc-je-ivais lé- fairer/i Jàns 
prétendre aiïigner dés rangs dtonciérïv 

jiètcj ou dohnerlqtielqué préférence,'. 
&'moîns .encore quelque exclu/ron. ,1 
* i .Faudoas •de'Moniégu. Elle eiljfon*:- 
datrice du grand couvent de? .egrdet* 

^ • à 


\ 



L H.JiA'Hfi UH lf O tf.t* .$j*. 

ïrertfdç jvTouloure.;»& .i?abbaye'>de 
Grarjii-'fylyçj en a^reçu ^; ii y;.'ai près 
de lix cents ans, des'bîens confidW 
râbles.,ï-aî i Brancfré:«aîtfée ;yftcritrere 
du i npm;y.:des f armes ‘ &■ des : b reris : de 
1 a ,m a i fo n ; d e. Ba rjj a u fi n fans reproche y 
efl fondue i dans celte» de‘-Rociiéi' 
chôuart- Chandenier. d’où ctcîent 
foaisfle?; marquis îdeFaudoas j8c{ les 
corçtçs ;4| dç iÇlermont-Daureville/ 

l i CornuJtforirfq.Ji(aktte-PariJbtÆ\\èç(h 

égalemenblancienne & il lu lire.' JL’an- » 
* 5Î7 »' J ea P jde, lat Valette * Parifot fu t 
fait,grandtmaîire de.Malie«;Il fout inc' ; 
I e ; fiegftjde/cejje : pîace contre i SoIr-_ 
ina.n, II,, Le] pÀpetPie .IV .voulût: le 
fairç.cariîingil i.imais il■ rèfufa :cetto 

-Dé Pault. Elle a eu auflî uri grandi* 
maîtrejde-Mâlfe ' ènla perfonne d’Àn, 

toine, de Paule qui, fm. élu ’.e n J if 1 2 / 
iQ a Æp*fi* ïRig<iùd : 'd e . ffaüdeVil/é. ' : 
i‘%7(?nçuyc, Moqtefquieu J» 

biSWtfJoriïfqniidcs maifdhs très- 
anc|eijn.es>- L^coigte &, IJabb.éfde 
é toi en t r 'd e : ,ce t tede r n i e te. > ' 
c iP#/jf*^®?^/e/e/ir i ,EUe.a entrée 

ÜI1Y i(Mte nüi* l<i UmmmmmÎJ jL n.n . i ■ ■ 




ijui/eri/iybd;’ 
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rappelloi t Grammont , a voit auflï en'. 

trëe aux états par la baronnie de 
Lama. ■ ’/;/; • ^ ' 

"La Fatetïc-NogarfU Cefl de cette 
maifonqui exiitok' ail quatorzième 
fiecleyque le prétendoit illu le duc 
d’Éperrion'./y• V :' J . 

; ïiiljhlguiédc JWorinyilU, E\le tire îbn 
origine de l’ancienne maifon des 
Ifalguiés,qu\ dèi l’année*!340j poP» 
fédoit tm grand nombre de* terres 
âû'x-environs dé Toùloùfe & beau- 
cpub'de rentes dans cette, ville. De 
livrent que Raymond Ilàlguié.pre- 
nôitïa qualité deco-feigneur de 
Touloufe J , comme • on , le * voit dans 
ie tdlamént de fon,.fils Paul îfalguii, 
cbeyalier!» feigneurdeClermonc, en 
1 t!iéa' *'*'-'»*• i •‘ii.'l.y* 

. * 'T * r> ,: * i ' t ; * ■ t, *. - f - * » . j■ *,1*. 

- HJlçrç ; de } Mdntforticr, Des .1700 ; 
cette maiion originaire»du Quercy, 
étoit.'établie à Touioufe depuis: plus. 
de trois cenis, ans. 4 *-Urté'des;iueside 
cettè ‘ ville : en ■ porté encore le jiom. * 

: 'Montèfquiott du i Fagètl C’étoit *■Ja 
branche cadette desanéiens’ barons ' 
dé Montefquiou au ‘ diocèfe d’Àuch, 
xHus des comtes de Fezènfac. ] Bàr^ 
|hélemi de Monte/quibii 1 chevalier; 

paroq 
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5aron '.de Marfan f & de SaI!es ' Pua 

des* çnfàns- d’Arcîeii. iy ^ baronde 
Mbntèfquibü /& de Gaillarde d’iif- 
pagne ^eu^plulîeurs enfans qui for¬ 
mèrent chacun düTérêntcs branche** 
fa voir V* Marfan *; Salles •, Artagnair* 
Sainié^CoIonihe, Faget, Saint railles | 
du Sager& Prêchât, ■., 

• Polafirdn de Saint’ Çajpafi, Ç'dlimfe 
maifonvoti plutôt une braûçlie dès 
Pûmes dè 'la ^maifon de là ’Hiüiere 

ifltis’des”’ feîoheürs : dé Polallrori en ' 
Guienne* s • *. V Vh : yjyjà i loi " * 

’Efearïde la'Moih:* Èlle èfl connüe 
depuis' lohgttemps paries empiois n & 
les feVvïcés dés irés de* Èfars ^én 



Pugèt'^dè 1 'Sàint Alban Toiisi'Iés' 
hiflorréns ;i dé r ''Proveiicé ' parient- d<» 
raiiciènnèié descelle inaifonorrgi- 
paire 'de Prôyerice ; & pi-elque tou¬ 
jours 'floriirante ! 'ju(q)lfaü4emsfde : Ia 
révolte dû-cbnité de Nicè. * 

Tome XXXUI. % 
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VduP^geafüMht'emîeremênt'jdcpoul!* 
Jésdeildurs ( Biensr& .fé reti rererit en 
; Languedoc, : où-iis firentdés.bFanches 
.de Saint*Âridré t&ide*|a'Serre..Une 
•autre [branche cohnùe -foüs *Ie nom 
[deia;Marche.,!Is’établît dans : I’ile de 
' ^rancèi; :&,uneqiiatneme/celle -.de 

* l’ommeufe , fixa <-Jbn -iféjour.en ; Brie. 

• y- <DuTEâufj*<dciiia'fPatouJh, ^Elle/' eft 
( -1fliieiH>tiri frere «d’Antoine duUourg, 

chancèlier- de «France. 
n * i ’• Durfort fo DtymÙ .Gette maifqnieft 
fortiedes anciens barons dç Durfprt, 
âPU!P?yf'de’BOijfV- qui fejprétendqient 
^Iflfedesprémiersi comtes de ce, pays. 
;5 Dii ste'mps. -des ^Albigeois. ,f cette> fa- 
;,jtnUie : .'pojp[édôittla feignenrie de^Fan< 
Îj3ux,‘& àuiresterres\voifiries;î& ice 
v/ÙtWa'ns larmatfori [ de'Fanjaux.j du 
P.ienipsdeiraintrDominique^^iiîarriva, 
jdfcon *, dét miracle-du .livrei contenant 

siesîipririçipâux’ articles 1 dé :riotréj foi. 

Ce'livré r y 'fut jétté trois fois.au.-feu 
•jj/ar ^es'ihérétiquesrj : fans hque vjapian 
^lèsflartimes Pendomnïageaflent, Après 

^çéiniiracjer^ ^aymoild lde* h -<I}urfoit 

idonna àrfaint’DQminique, en 1-022, 
rime maifon» dorit On fitile-mpnaüete 
£ j]e îfon ordre rjgui exifle <encpre>au- 
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^o'urd^huiê'Lbncicnbaron de ;Durfoit- 
en Agénblsiÿ & lesfeigneurs deDuras 
/onide.cettelniaifoTi.' . ■. m. / 

. : -\La ytthz-Fjantaiillt ^.Villtmur * ig 
Fallur'i'Saint-iSiuiê-it Montaui (ont 
aiifïï des raàifons diflinguéés par leur 
ancienneté* ! î.f 

Nigry. 1 ou. /e S?/b/r.. E n 1216 , de 
;Noir.’ de/briRedoriè. fit-îhommqge à 
Simoo.y comte.de 'MontfortVdé pfu- 
fieurs .terres jcni’iLduii javoit t données 
enrécompénfe -.des .Tervices ^rendus 
pendant» là guerre des-.alhigeois. 

... Vüifinsl ' £’éft p une iides imetl{enrês 
maifoils.de la* p'rov.ii\ce.'de ; Langue¬ 
doc j Rieçre: Üe'ÿoifins ifiiîvit vSimorïy 
comté>de iMoritfa rtÿà cia | guerre « des 
^lbrgeois'.'ïLeVror.'.’/àrnctiLpiiisjjliS 
donna) Tén* 1 dlvnes^de 

rentes fie ;lè.ifit»fénéchal jde uCarcafc 
fonner;idansiun/tempsîqèrles charges 
dc.fénébhàlétaifinttièsTConfidiî râbles. 

Les maifbns de Moujfoléins ïiPArs 
&\ d&.Cab'ankc’é t oFen t : aûfTiî. des 3 plus 
çonlîdéraljleside.ce lenips-ü.: ;;'. >..) - 
.Celle ] deïi Saint- Sulpice ictt.! une 
branche'de lamaifon.d’Uzcs^daar 
lagu$Üe;la;îinaif9;n de Cruflbiefl.enr 

El • 


* , 
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tree par le mariage de Jacques i lire 
Üè Cruflol ; grand panetier de France', 
qui époufa Simone d’Uzès, fille unique 
& héritière de Jean, vicomte d'Uzcs, 
Rabofleins » Elle était confidéraBIè 
au quatorzième fiécle, aînfi que lès 
maifons dé la Tour, d 'Adhemar, d'f/au- 
jioul & de .Çoulombïnes) La*maif6n dé 
f'/nj, originaire de Provence, çellèsdé 
Gcojfroi , ' de Berârd ^ de la Tude 8c de 
Flotta font.aufli’ fort anciennes i aînfi 
que celles' de.TheJan , de. Clermont• 
Xoiève) de Lauyitrcs, de Gdudiés dt 
Montpeyroux * à*Ambres & de Càyluu 
•• Lautrcc-'Montfa, Ceuè maifon/ eft 
des plus ■ anciennes' & : dés plus iiluf- 
trés idé, la' province.': Le vicomte de 
Montfa, quiën étoit Ië chèfén 1.706,' 
prétendoit * qu'elle : tiroir fon ■ origine 
des comtés de;Touloufé. II efi du 
moins J confiant:’ que- du temps de 
ces comtés - ,> les Lautrees etbient déi 


grands-feîgnèursi * , • 

• 'Les màifons de Rochefort & dé 
Château ♦ Verdun tenoiént au fil un rang 
très diftîngué, 6c pafioient pour être 

fort anciennes. • ■ 1 

•* . Cérneillan» Un gentilhomme dq 
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dette famille y. nommé Arnaud, * 12 c 
ferment de fidélité à Philippe It Hùâlf 
fors de PinvéHiture du comté dé Tou- 
joufe ; eii;ii7t j & érv 13^. Pierre 
de Coriieillan fut. çhi grand;» maître 
de Rhodes* Dans lé même ferment;de 
fidélité* fut compris Fridol ou Fri dot et 
de. Lutens-Ferdaic. Hugues de LÛ7 
bens fut élu grand niaitre de Malte* 
en r j8a f & depuis cardinal, 
f. On met. encore an nombre, dés 
m niions ‘ fort ’ anciennes ' celles ' dé 
LorJat , de; Goltja * de ■ Faragne , de 
Btlejlat y de Haütpoul de Bruyere , 
àcAfeyreville , de Nos , .& d eVillcnoce* 

,. Btrirand de . Fillttte. C'cft une mai- 
fon HTue d\mj premier préfident du 
parlement de Tduloufe, gui lé fut 
enfuité'-dé .celui. de Paris. G’efi lè 
même.qui fut fait garde* des-fcëatix'& 
cardihau,v . • , -, '“**• 

• B ton de \ Cadeaux* XJn grand: prieur ! 
de l'ordre- de Malte , qiii. etoit dé 
cette^ ancienne maifonr, a fondé'la 

if 1 * **■'• 1} j-* •%. * *' .■ # 

commanderie de PJeigny , qui vaut - 
fix mille livres de rente. Elle èft af-, 
feàée •ainscheyaliers de cette même. 
tntiibn s* à^Ieur dcfaiit elle rentre 

E'J. 
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dans Jërantïdesautrescômrnandcrîes 
derorâre. /-,:v ■ -X. 
-ySègàUrr’C'zft :; de 'celte 1 libation 
qti’étoit forti le chancelier'SëguicK 
Elle ëft;d’une ancienne noblelle. 

* * ' f ' m 

La maifon de Petopeut fans con* 
tredit ^s'égaler, ‘ pour i’ancienneté i 
auxprëmieres familles du royaume. 
Elle; tire' fon: origine dëBertouald 
qui. aida le joi P.epin à.conquérir le 
Languedoc , :1 & particulièrement» la 
ville de Narbonne/ dont on alïhre 

» 1 , # 4 ■ 

qiril fut fait comte-l'an 1140. Ber* 
nard Pelct éponfa Beatrix » comtede 
du. Mel^ueuil t dont ;il eut Hcrmê* 
iinde, qui j'cbmme-je Par déjà dit, 
fut inariéëàRayrriond .VI f cbmte de 
Toulonfe| à qu relie* porta en dot le 
comté'de Melguéüîl.■/' • * > : v 

:. L^ maifon ,de Roqùefeud étoit an* 
ciènnemènt ' très-puiflante. Elle en* 
treprit dè faire' lai ’güérre ; à Jacques, 
Toi .dé Maiilorque ; qur avoit tué un 

* f 1 1 * ■ |«« ? ’* . j **1 -• -t r*' 

page qu'a-avoit de cette maifon.- E11 
xaaàjRâymonddé Roqüéféuil avoit 
été çxcommunié. poür avoir ' ftiivi - le 
parti du - comte de.TbiiIoufe. Mais 
|l futabfouspat le Iégât du pape 4 


• * 
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n.quiV il. donna.,en otageles.cbeva-.. 
liers. de >Roquefiuil : . & de f^alcyàugo'.i 
■ ThoyrâS'Bertnond - du ? Ciiyfa/vClelll 
une tmaifon. trcs-.connue^ ôc o.ù. lai, 
valeur- a pcéfque toujours. étéliérédi-., 
taire depuis le maréchal de Tfioyra?«_ 

Dt Sàrttt* Pierre de Sarret âccom- 

^ « ' 

pagna< Charles, VIII à là.conqucteidé. 
Naples vint s'établir cri Lan- . 
guedoc. : . - î?. ;i» 

, Le marquis, de Cajlries j appelle U . 
Croix ; entre aux états comme barons 
de Gaflries. Le pere de celui qui vi-, 
voir en 1700, ctojt chevalier clés, 
ordres dti roi, & lieutenant-général; 
de la province : il avoir cpoufcla 
focur> du .cardinal de Bônzu .. . 

. • Calviffon. . à. préfent.LoVfer, e(l une, 

• r .a ' »• » || 

maifon ancienne qui a lucccde a celte 
de AJogant / de. laquelle .étoic Guil¬ 
laume ,fi connu fous Philippe.ta£.<Z, 
par L’entreprife contre Bonifacc.VllI 
avec Coionha di Sciarra. Sous Charles' 
VU 4 II -y eut, un Louet. qui fut cham¬ 
bellan de ce- prince , & qui fîguroic 
à ia cour. . 

I p * * # 1 - 

Il y a bien d’autres maifons d’une 
très-ibonne noblefïe, dont je dois.ait. 
moins ne pas taire lès noms* Telles: 


I 
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font- celles i de* Pompadour ; d £ Niort; 
àc'Mpntrtdon ÿd e Graves , à'/tbàn, de 
liavergne , de Monilaur ,. de Monter- 
ntiud ydè Bujfely- Trémoulet ; de Chau¬ 
mont j dé Rochefort * de la Fare^ & de 
Btrari de Monialet» . . 

^Telles font encore les maifonide 
la : Tour da-Bams, de Canillac j qui 
cil une branche de.celle,deBeaurôrt; 
de Dapcher, qui a de grandes alliances 
avec celle d’Auvergne ; deduTournel, 
qui a eu fous Philippe Augulle ; eu 1 
3 iO j f un chancelier qui le trouva- 
avec ce monarque à Ja bataille de 
Bouvines ; de Polignaej dont les fei- 
giieurs, du temps des comtesdeTou- 
loufej étoienr. appelles Iles rois, des 
montagnes ÿ ùv,Iiàrc6urt.(k de Ven - 
ladoar , qiii poflcdôient de trcs-.belles - 
terres en Vivarais ; de'Tournent dont 
la branché aînée apàflepar mariage 
dans/cette dernière ; de Montbrèton -• 
Peyre de Morangïés ,, de ■ Senaret, de ■ 
Fay , d'Apchon , de Dejlefé , de Crujfol , ' 
de Senne terre , de Montait, de Haute- 
fort , de du Clu\aü de Chabreuil , de 
du Fay de’Salignac, àe la Tour Gou- 
rerntt . de Ginefloux t de Beaumont ,-de* 
Gab'riac„ de Vogué t de Gijlande., de. 


f 
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•Le .Langue b oc.’ ïq$. 

- * * 

H oçhecolombe > tfAleyrac , de Roche - 
tonne \ à? Entraigues, de Maifon-S eule > 
de Colonne , &c. &c. r 

I ^ ^ - '-t i % 

Je fuis, &c; 

* ■ * ■ ■■•*.'■ ^ , 

A Mirepoix, ce février I7É*J 
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L s. Roussillon. 

ià*. TJ lv A..\- 

■il- mon départ de Mirepoix , j au- 
xors pu,'madame, prendre la route 
du Comté deFoix, qui en efl le pajs 
de plus* voifin» Mais comme, j’aurois 
été oblige dy palier de nouveau , en 
Jbrtant du Roulïïllon , j’ai.imieux 

aimé traverfer.unepariie du dioccfe 

d’Aleth , pour niè:rendre , ‘dans cette 


de la FraqCe;&/de k rElpagne? Je vais 
vous en ;Honner;:qiie!qiies notions 
générales îdan^cett*^ lettre ,que >je 
vméts à la. tète de f toutés-les autres. 
'où jevousanra^ïmëdélcriptron des 
lieux les t plus remarquables de cette 
province, à mefuTe que je les ai vus. 
•»' Ljé ’RouJJtUon , pris ■ dans fa plus 

grande étendue, a Veiivirdn trente 
lieues de l’eft à l’ouell , & quinze du 
nord au fucl. ll efl Borné à l'eft par 
"la partre dè là Méditerranée, connue 
rfous le nom de golfe de Lyon; au 
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fud, par la Catalogne ,. dont, il c(l fc-, 
paré par une chaîne des. Pyrénéçs.ili! 
Pouçfi..par le Ponrçezân qui. fait- 
partie du Comté de Foix; au norii 
par le bas Languedoc. II;^. quinze 
lieues côte, dont. une-, partie.efo 
baiïe, unie &j fabloneufe ,.& l’autre,' 
Bordée de rochers efçarpés & prefque 
inaccellibles. '*» ^ 

Lé.nom de RouJJillony\ent '> C\nyai\t, 
quelques-uns ; decelui d’une anciennef 
ville, appellée Rufeino. ,. qufétoU une: 
colonie'Romaine. Elle fut - détruite; 
fous les premiers Rois, de France» 
de la féconde race ; &*il, n’enrefie 
aujourd’hui qii’une tour,.qu’on apr) 
pelle la\ tour^Rau(jïïlpnh^yh b'. 

. v Cette provinceTorme un.feiiI goi^ 
vernetnentmilituirc, .divifé. ;eni trois 
vigueries -celie.dm RouJJïUonrn iquîi 
comprend' le comté ide.ee nom le 
Vallefpîr ;, celle.de Confiant,, qui com? 
prend le Confie ntt même & le Capljcji 
celle M\Ctrdagrie,> qui ne comprend 
qii’uneiipartie; du. pays, de .ce nom » 
qui, a été .cédée, à*la: France,partie 
traité^ ;dç$ Pyrénées, fr qu’on ; diftin-, 

gue fpus Je nqnii de Qerdflgpe fran?, 

il#: fera, que, dan^ .la. UWCS 

E 6 
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qui fuivrorit celle-cr, ' que je vous 
tracerait madamej une defcr/ption 
particulière de ces trois differentes 
contrées. • — : • . 

a i ri 

• 'On.peut mettre le Rouflîllon au 
nombre des anciens grands fiefs de 
Ib xôiirorme de' France* Feu de pro¬ 
vinces ont'éprouvé, autant de révo- 
Jutions, & ont'changc aulîi fou vent 
dé 'maiiré* Celle-ci a étc mille fois 


l'objet & ta vidime des querelles des 
foiiverains, dra-étc Air-tout le mal* 
heureux théâtre de tomes les guerres 
dé 1 France &-d*£fpagne. '. * - ■ 
îi 'Noiis chercherions en vain, ma¬ 
dame, à connoître les premiers peu* 
pies, qui ont habité cette province, 
6 t‘ même ceux. qui leur ont fnccédé* 
Une nuit des plus obfcures tes dérobe 
à nos regards* On a parlé des phéni¬ 
ciens y ! des égyptiens Se des >phry- 
gtens, mais (ur des conjectures dé¬ 
nudes de preuves. Les plus-anciens 
peuples du Rouftillon, fur leiquels 
on ait quelque certitude, font les 
gaulois * qui fc répandirent dtr nord 
ait midi de la France. Plufreurs Aèdes 
avant l’ere chrétienne, les celtes y 
JaifKrcnt une colonie, en le traver- 


*, ‘ * 

* 
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Tant pbiir aller s'établir fur lesbords- 
de l'Ebre-dâhs la Catalogne , l’Arra- 
gôn &: la Caftille. ■ - , « - • 

Ces peuples étaient maîtres, die’ 
lotit ce-pays i l'an- y3tf .de Romêy 
lorfqtie le fameux Annibaj voulant 
porter la guerre en Italie, franchit 
les Pyrénées , Gc vînt, camper auprès 
à'Wii> tri s ; aujourd'hui Elne* Il y fut' 
arrêté par les- Rois, des celtes*teéto« 
fages, qutis’aflèmblèrent à Rujçino ; 
pour lui fermer le paftàge. Les peu* . 
pies du Rouflîllon étaient* alors dif- 
tingucs eri/Wenei, qui occupoîent 
la côte depuis Salfes julqu'au cap de' 
Cervera ; en cçnfiarani qui babi* 
toient l’intérieur du Rouflîllon pro¬ 
prement dit, & une partie du Val-* 
lefpir ; en ctrttanl , qui étaient maî¬ 
tres^ la Ccrdagne* On ignore le 
nom ‘ de ceux ’ qui polTédoient le 
Gonflent* ■ ,v -t:-\ 

Vers l'an tfjj de Rome, la partie 
des Gaules que borde la Méditerra* 
née,Tut conquife par les Romains; 

& le RoulRlton s'y trouva compris* 
On attribue la gloire de cette con<* 
quête à Q. MarciusRtx, qui,' l’année* ' 
fuiyante,, fonda h colonie de Nar? 
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qonnç» tCefut* alors/que îa ville dé 
Rufcino de vint : une ? colonie roniaine, 
& que le* Rouliïllon fît partie de la 
Gaule narbonnoife. II. demeura Ibu- 
mis a l’empire romain pendant-les 
qnatre.premiers.fîccles de l’ere chrc- 
liefîne*," f -i ■ 

: : <Au commencement du cinquième; 
vers l'an .409, les alaiiis , lei van* 
dales & les fueves vinrcnts'yétabUr* 
ï{s,.en furent bientôt chafTéspqries 
vifîgotfis., qui y introduifîrent leurs 
loi* & leurs ufages* L'empire 1 de 
ceux-ci j après; avoir * duré environ 
trois cents ans» fut*détruit vers l'air 
7-1 p / à la fuite de fafameufe bataillé 
00712, où leur roti'Rodericyfut 
défait’& tué par les farrafins* < Ces 
derniers portèrent le.fer & la flamme 
dans, toute la Gaiile narbonnoife, 
maflàcrèrent les peuples ; démolirent 
les temples ,• 6 c ne laifîbrent prefquë 
aucune trace des mônumens anciens. 
Maii.leur règne ne fut pas d’une.bien 
longue durées Notre rot Pépin les 
challa , l'an 7<»oyde * tout 1 ce. : pays » 
dont les babttdris le fournirent volon¬ 
tairement à ce prince, pendant qu’il 
faifoit le liège de Narbonne* . ■ 


/ 
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. Le Roulfillon conferva-fes. Ioix-.. 
en devenant t> province, françoifq. J1 
fut gouverné .au non? de fes .nou- 
veaux fouverairis par, des comtés. qui 

w « - - - ■ t « * 1 *■■*#. j. - ■ t # • n ^ - v 

iifurpèient dans,1a, fuite lautorite fu^ 
prôme , &. .^^trajîfmtrent/, àIjçurs, 
héritiers. Ces premîerscoqitej.furent; 
ceux de Barcel.onne, L’un d’eux, ayant 
partagé fes^ difl^ens dtats entre fes 
enfans) le Rouffilioii proprement dit 
eut fes comtes particuliers, Le Çon- 
flenti&ijla,.Cerdagne réuniseurent 
UUflii leurs .cqmtps, fous le nom de) 


comtes de Cerdçgne, également ifllis 
de la maifojijdç Batjcelonnc. ITe haut 
Vallçfpir fut,pçndant quelque; temps- 
fournis, aux comtes de .Befalu* , 

I m m m. m + - ' ■ 1 ■ ‘ I • I - I A . I ■ * I a 1 

Bernard ^ Guillaume,/colite det 


Çerdngne ^mourut .fans en fans, eu 
;i 17, & laijf?,par tefiamciu fes états, 
a Raimond y»|copite de Barcelonne.. 
Celui-ci deyi.nl: d’Arragon, eû 

H34, par îles droits de : . fa femme, 
PétronilleVtfille* & .héritière de .Ra~. 


mire II, qui 9voit occupé qatf&ne., 
Gérnrd/ut le dernier des comtes (de. 
Roulfiljqn:ifnç. s’étqit. point ,marîé 
& il légua,.1-anft 17a, fo.n comte à 
Alphpnfc il, toi d’Ajragpu, qui en* 


i 
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prit'pofîèmoh àPërpIgnan, quelques 
jours après la moire du donateur. C’eft 
ainli* qtie tout ce’ pays, après avoir 
formé une. province dé ’ France, de¬ 
vînt il ne proviiicè arragonnoife.Sea 
comtes*avoient toujours reconnu,la 
foüveraineté * des : i monarques fran- 


çoîsj & 'les rois d\Arragotf la recon¬ 
nurent également * jüfqu’4 l’époque 
de .la renonciation 1 qu’en fît notre 
roi S. Louis ÿ'ën faveiir dejacquesl, 
qui lùicéda h Ton tour Tes prétentions 
fur une partie du Languedoc; par le 
traité deCorbeil ën : i2j*& 


- Ce même Jacques, ror d-’Arragonr; 
- môurüten i'xj 6 '. Se r partagea fes 
états entré Pierre & Jacques Tes’fils. 
Pierre eut le royamne d‘Arragon, & 
Jacques celui de Majorque avec (es 
cofntésdé'Rouflillôn & de Cerdagne, 
Dés troublés continuels agitèrent le 
règiie dé ces nouveaux monarques. 
Les' rots d'Arragon réclàmoient fans 
celle les droits de Ibuvérainêté que 


ceux de Majorque s’obflinoient à leur 
refufèr. Une guerre longue 1 & fari- 
glante fît éprouver aux habitons’dit 
Rou(TîlIon , des malheurs & des dé* 


faflres de toutes les elpccesr Jacques 
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II . troi(îème:& idefnier ■ ronde; Ma4 

^ t P - - < * * * 

jorqtte, ÿ mit Ie:comble par fcs ,vexa-‘ 
tiens fr Tes .cruautés inouïes,)La haine! 


de fes fujets fut Je.prixqu’il en.re-' 
cueillit ; fr cette jiaine lui caula la. 


perte du RotifliUon* Les habitons de 

r • - - t > - * 

cette province, foupirolent apres. le 
gouvernement d'un* maître qui leur- 
rendît la paix & le bonheur* Leur»; 
vœux, fiirent .exauces î. le roi d'Ar-i 
ragonentra dans ie.Ronlïïtion’, en, 
devint bientôt le paifible pofTefleur, 

8c s'attacha « • par une domination- 
Page & modérée, le coeur de Tes 
nouveaux.Tujets, 4 . > . 

Cette province répara dès-lors lès ' 

nalheurs, fit refleurir l'agriculture; 

Sc rétablit fori commerce. Mars elle * 


'toit deAinéc encore à changer de 
naître. L ? an 1461, le roi Jean d’Ar- * 
agon, ayant befoin de fecours contre 
esnavarrois fr ies catalans, fit, avec 
e roi Louis XL un traité, par lequel *. 
selui-ci s'engagea à fournir fr à en- 
retenir fept cents lances pour lç fer- 
ire.dti roi d’Arragon*, à condition' 
|ue le roi Jean donneroit deux cent; 
tille écris au roi de Francè, Le roi 


'Arragon ne pouvant payer cette - 


tfS 4- kx dRiatj s svL'Ëotô' 


fommeV donna» àXàuh XirJës> comtéi 


de'Roufîillon dcde Gêrdâgne en en* 
gageaient j ■ & il' fut' en ! même tempi 
convenu que fi dans l’efpace deneul 
ans cette fomme - &. les intérêt] 
n’étorent point rembourrés , la pro¬ 
priété de ces deux comtés demeu- 
reroità la^ France;* Cette -condition 
ire <fiit • point remplie, & ces deux 
paya furent eflfedivementréuni» i la 


France. > ' 


i 


* * J 


•ni* 


< > * f.. 

* * i 1 • ■ -. ‘ 


Mais ils, n’y reflètent pas long* 
. temps; Charles. ;VIII voulant portée 
la guerre en Italie, les rendit , par 
le traité de Narbonnci de itypa '}>au 
roî d* Arragon, devenu 1 roi dJElJjaghe 
fpus le nom de Ferdinand . V, pour 
que-celui*ci gardât la neutralité dans 
cette guerre. Il n’exigea même aucun 
rembourfement. de la fomme prêtée 
par i Louis XL On taccufe Olivier 
Maillard, confefleurde Charles yIII, 
d’avoir engagé ce> prince à faire ce 
traité, apres savoir reçu une fomme 
confidérable du roi d’EIpagne. ‘ 

' Le roi François I entreprit défaire 
rentrer le Rouflitlon foui Ibn obéi£ 
iànce;mais il échoua dans ce projet. 
Louis XIJI fut plus heureux». Cette 1 
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provirrcen’avoit vu, qu’avec ùnepeme, 
extrêmelespri vildges violes fbnsi 


foit depuis.; long-temps fous, le* def-r 
poiifme du fouverain, les vexations 
des gouverneursi&Je fardeaudes im- 
pofitions* Ce fut inutilement qu’elle 
porta. Tes humbles. remontrances* ait 
pied du trôné» Enfin, elle fe donna,à 
la France; par les traités faits ayea 
Louis XIII , ie 1 6 décembre 1640,1 
Ôc Ie:ip ; déccmbrei £41. Cefonve- 
rain porta fes armes en RoyGiUon. Le 
prince deCondés r etnp arabes placer 
yoilines du Languedoc., Louis: XIU. 
fit en perfdnne le liège de Perpignan,, 
qui capitula apres une réfiflance de 
plus de .trois' mois. Ùn .détachement 
de Ton armée', fous-les ordres ;de& : 

► T - ■ * ^ 

maréchaux de Schomberg j fie de I* 
Meiljeraye ; prit le château de Salfes ; . 
&parjà >( füttermipde la conquête 
du Roulfillun » dont la polTelfion fut 
ûfTurce à la Franceen idjp, par le 
traite des Pyrénées. 

; U feroil bien difficile dé marquer 
l'époque, prccifb où la lumière. do 
i’cvnngile fut.'apportée dans le Roufi 
[illon. On croit cependant , < aven 
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quelque fondement î’que c’eft'vers 
la'fin du premïèrfieclede l’cre cfffc* 
tienne , qtiè la relrgroif y Ait 'précitée 
pur S. Panl Serge , reconnu ; pour. JV 
pôtre d’une grande partie delà Gaule 
narbonnoife. il eft dit moins cèrtâin 

i m *■ 

que vers la fin du fiécle fiiivant ,elle 
y étoic déjà établie que pjufiéurs 
chrétiens la cimentèrent de leur rang. 

^ a æ a A 1 ■ A • a b A a Am* 


S. : Vincent * né àCoilioûvre, foufirit 
îe martyre dans cette viilel’an^ôo; 


« 


fotis Décius, préfet des empereurs 
romains en Efpagne. tes perfécu* 
lions multipliées; lès cruautés monfr 
trueufes des Sarrafins ne ; purent 
porter la moindre atteinte à la rclr- 
ifon des habitans dtf Rbnfljllon j .qui 
efont montrés dans tous les temps 
auffi fournis aux décifîôns de l’égîife 
qu'aux lourde l’ctàt.' :7 ‘ 

. } Le tribunal de l’inquifition ayoit, 
été introduit eri ; RoùfTillon'parles 
rois. d'Efpagrie , qui y a voient aufli, 
établi un tribunal di la cfiambre ;Vcft- 
à-dîre des colleâeurs dè là chambré 
dp'oftoliquc, pour les dépouillés des 
efccléfiafiiques après leur mort; & un 
tribunal du eommijfairc du bref t donc 
i’éveque de Gironue étoic le chef* 


t 1 


■ *\ ** 
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Celiiî-|c! avoit J'attribmion clescrîipé# 

de toutes les : pérfonnes religieufès ‘ 
& eccléfiàfljqties, 1 même des ordres 
exempts'qui n’auroiem pas été punis 
convenablement.par leurs ordinaire^ 
Cestribun.itixont été abolis après le 
traité desPvréhtes,; : I- * - *. : . 

;• II n y a dans cette province qti'un 
feul évêché fuflragant de Narbonne, 
c’étoitautrefois l'évêché d’E/riè -aii»’ 
jourd’hui celui dePcrpignun: LYrec- 
tion dë cet évêché fut faite vers la fin! 
du fixieme fiecle 3 par ime afTembléè 
d'évêques à la priere des rois-gothsî 
qui étoieàt alors maîtres de l’F.fpagnc 
& d’une >partie dit' Languedoc. - Les 
premiers ' aétes rfplcmnclsbù il foit- 
queftion d’uriëvêqtiè d’Elne., font Je 
troifième concile de Tolede & celui 
de Narbonne^*tenus l’un flt» l’ainfe 
en 5*89.^Depuis'cette .époque^ lé 
liège: fut rempli éfans intvrrimtion 
& tenp dans cette'! ville jufqii’en 
ïéoi, qu’il fût transféré ^ Perpignan/ 
avec le chapitre de, la Cathédrale s 
par une bulle du Pape Clément' VIII. 
Cette tranflatîbn accordée: à la de- 
mande du roi d’Efpagne, dé l’évêque 
Pniifre dé Réart & .du chapitre^ 


1 
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4iit êfFeûuêe ;lW'iceruivanié.vGepén- 
^dant jlYvêqùe <de rPerpignan û& fou 
^chapitre ‘prennent, encpte.je nom & 
île titre d’évêque&'cIianoihesid’Elriei 
;On >compté «au jottrd*hui icent -vingt- 
■jtrois .‘évêques vquiont ■: occupé «ce 
flegc *, parmi léfquels : il ! y a» eii un 
tpatriarché /de [GonfiantinopleV dèm 
.de Jéfufalem & Jiuitlcàrdinaiix.îl: ;! 

r; Il femble qué>Ia»naturéait fpii&foin 
•de imarquer elle» même la réparation 
tduîRouflillonides provinces ivdifines, 
Xa'mer'jiune longtie<.dhaine.deihâutes 
, t mon gagnes .un ictjaînon jde*môn* 
«jtagnesfubâlternes'rormèntrrsklimttçt 

inat urel Icsy dansliclqu ellesil eftcom mfc 
:enclâvé,^.paroit!rormérûn;payflpar* 
•tîculier.'Qn voifuneigraiide plaine, 
ïqtuid'un?c6fé' touchant-à .daimcr, 
•conduite de: tfatitre ; versideslcrillintb 


«d'abord peu élevéesjimaislqùi »avan* 1 
.cent, toutX coup comme .vèrttcalè? 
jriient vers liés Ryrenéesv'f& qtii dert* 
'Hentauihaut ûtlCahigou; qu’on.diroit 
.être -Üextrémitc.de .la • marte» Beixei 


jnbntagnes. / i--■ : ■■ y , ' 

• :, jDe copointêlevé , «parient jdiile- 
îientcs chaînes de i montagnes rdivet* 
^ntesxmrîèlies* &.»par xonfc^ueot 
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valléesqnifuivent-la imème.drrec- 

t i ( .*4 » ^ * . ■■ 1 * • 1 ' * * 1 ^ # J 

jion. Les unes vont du midi au nord» 

» ' * * ^ ‘ ^ ‘ - * ^ *-■**—'■#•**■***** * 

vers le pondent, les autres du .nogi 
au midi-vers le hautValjefpir, d’au¬ 
tres enfin du coucliantà l’orient ,veçs 

i * 1 

la pIaine.du Koufiillon & ; le bas- Val- 
-lefpîr. «Ces -dernieres, finirent à Ja 
Mediterranéefont comme les 
deux extrémités d-un -arc qni .formé 

* * * - * w * ' i * i ■' J * i 

ienceinte.de Ja-province du ;RoU&> 
-lillon*,- j. ; ; „ - . t : j j,:>.';,:r 

. Il n’efl point dans les ;Pyrenées .ç(c 
plus jbelles montagnes que cellesiç/. 
Très-peu préfentent une :roche • nue 
dr tpelée. . Ejles -font ’prefqtie toutes 

cou vertesd, arbres, de, pinsjde^rapin^, 
de châtaigniers, deiieges, de.frênes 
& de jchênes -noirs, verts &.blancs* 
Quelques unes,pprtent fur leur font- 
met, où.à une-fort grande élévation, 
des plaines trcs-çtendues, qui offrent 
aux, regards.,du, .voyageur une yafls 
.peloufe •tôuiours.yerte • émaillée, de 
joutes ,(brtes, de fleurs,Æç arrofée.pàr 
une infinité de ruififeaux quefournif- 
.fent.Ies fontainés ; voifines..On difitn- 
gue fur touttla.plaine de Pla Quillern 
.fur : Je Canigoucelle de Camporclis 

.dansle .Çapüç ^eljs^esX/fl^w- ai^ 
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"deffiis : dir Müht-Loüïs Ÿ & ce|Ie qui 
»eft derrière i'hennitage deFoniRo* 

‘incui 1 ’;-*..*»••* v'r r. . •'v.:it‘*' . 

'•■' La plus haute deces montagnes ,' 
& 'même'des Pyienées,eftleCàni- 
gôtr qui a quatorze cent cinquante 
'quatre toifes d’élevatibn'âu-deflusdu 
niveau de là mer,'Qn i’apperçoir à 
'plias *de ! treiue lieues de'drflancedu 
côté de la France de deTEfpagneJ La 
neige en couvre la cime' pendant 
fept mots de l’année. Daiis la;partie 
qui regarde le nord/-on voit des 
Tentes où il y a tou jours de la glace, 
peut-être au fît ancienne que le monde* 
On trouve dans une de tes parties tes 
plus élevées, une ouverture confidé* 
rable & profonde, autour de laquelle 
font placés dé grands anneaux* de 
jfery pareils à 'ceux auxquels on atta* 
che dans les ports les cables des vaif* 
féaux; ce qui fait préfumer que cette 
ouverture a été dillinée à l’exploita* 
t/on d’une mine, Se que ees anneaux 
fervoîent à foutenir les cordes em« 

t 

ployces pour faire ‘ defeendre . les 
nommes &, les fardeaux» 1 • 

On remarque fur. toutes ces mon* 
jtagnes du Rouflillon des. tours très* 

anciennes | 
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ancien nés ;idomi nous ignorons.les 
vrais ufages. Les uns les ■ regardent 
comme ayant./ervi.aux.ftabitans à fe 
défendre .contre.* les Sarralins. Les 
i autres proiént, avec plus de-fonde- 
ment j ^uîëllesontété.deninces à pla¬ 
cer ;d es: fignaux,, de à défendre l'en* 
tréedespaflages. Cette derniere opf- 
nion^eft ia plusvraifemblable. 

• - liy.aibus ces nicmes montagnes 
un grand .nombre degrottes, fouter- 
raihcs ou cryptes , d’une, étendue con- 
fidérable, dont quelques-unes parolt 
fent^tre ùit ouvrage: de:la nature, 
qùèlques^autre* .avoir été creufées 
autrefois -pour l’exploitation des 
mines. Je vous les ferai conuoître, en 
vous pariant des . lieux près defquels 
elles fc; trouvent*\ • ) ; 

- Je défrayerai pas ici , Madame 
de vous' tracer une defeription ‘ex* 
afte & pîttorefque de i’enlembfe de 
ces montagnes 6 t de la plarne qu’el¬ 
les renferment} de*cette campagne 
imménfc fertilifée par les eaux de 
pîufieurs rivières, terminée par une 
chaîne de ^montagnes qui forment 
une efpèce de. croifTant, 6 c par la 
mer Méditerranée • de ces rochc3 
t Tomc XXXIII, F 
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* arides* 8 c b|anchi(Tantes dev Carbures 
«3«r ftpnrent lé Roûflillon du'.diocéfe 
Narbonne; dé cèttc'moniagne du 
Cànigoù f J dont là’cime •couronnée 
{ de neige" offre laflérilité deThiver, 
•& les flânes dorés des moiflons ,1a tir 

du 
des 
dont 

le (peâacle uniforme contraffe ; ad- 
■mîrnblementavec une fifgrandç va* 
'Tîrtc. Tous oes objets peuvent être 
. •adihirés'i mais‘non 'décrits, a véc tou- 
•tes leurs beautés.’'Ceff*'un tableau 
magntftqtie, r dont |a' copie ne* pour- 
•roit être qn’mfidelle; J 

5 -‘ te : terroir du Rouifillon e(i en 
igcriéral très;ferulc. * Il produit, une 
grande .quantité' dè grains*,-dé vin'& 
rde fourragé. Il; n’eftfpas ï rare même 
gü’oh’ fénic en certains".undroits, im¬ 
médiatement âprès : ,que la'récolte a 
été faite Vdii miHer Ôc d’autresgraius s 
'taijt les terres y font grades & bonnes! 
Les ’ oliviers font la ; plus grande, ri- 
chefle de cette province r , ! &:lcs"oran< 
: gers y font * trèscommuns; .«.Qn y 
: nourrit une grcride quantité de mou* 
tons dont la- chair ell excellente. On 
•y engraiffé auffi des bœufs , mais peu 


; Ln Roussillon. 

.de.vaches, par.qa,:qne,le lait\n!en,e(J 
pas boa Les mules ftles.mulcts fiant 
les feiils animaux dont on fe fërt pour 
le : labour de la, terre. Les pigeons,, 
les cailles ôç . les perdrix, y.fom d’un 
goutj exquis ,& le vin., fur tout-, ex- 

-Çcllcilt* , • jij.-ii:.- j. <.. t.:i; i. 

. Le? r^jeres qui arrofent. Ie Roufl 
lîllon ne fout pas navigables. Les 
principales font, la TctÀ'Agly t \cTce, 
l'Aude- 6c .la Segre. On,ne peut pas 

dire, qti’qucunè . de ces rivières foit 
con(idpraï)le t ..Mais f elles, deviennhnt 
toutes tr^s-fortes.en hiver., & lorf- 

qu’eljes.font,gi'oIKés par iaifonte des 
neiges & des «glaces des-Pyrénées. 
Ce font ( alors, des teirrens dès pliis ra- 
pides,quj pompent; tontes les digues, 
njondufb {es campagnes, 6c: font les 

ravages.- 

■. ta Tee^Tcthjf/autrefoh-Rufiino); 

preud .fa .fource.'d’urie. fontaine du 
même .nom*.'dansplcs Pyrénées y; Te 
précipite fur des .rochers immenfes, 
tic desjbois de pin, parcourt une par- 
pe de la Cerdagne: & ,totn. JeConr 
fient ». tîaverfe, la plaine du Rouflil- 
lon j.'hajgne.les nuirai Iles, de :Pérpi- 
fi n ?n».& va fe jetter. dans ilin mer à 

F i 



124 Le Roussillon. 

* _ 

deux lieues de cette ville , entre Canet 


&• Sainte-Marie. 


I 


.■ Le Tec ( Tichit^ autrefois IUibéris ) M 
vient aiifii des Pyrénées, près du Pln- 
d’Egour j dans le haut Vallclpir, aux 
frontières de .la Catalogne -, parcourt 
tout JeVallefpir, traverfe le RatiQil- 


lony &; va.fé jetter dans la mer au* 
deflTous d’Elne. > . ; ; . .m,;? 


VAgfy'(Aquilium, Fluvius Aquili - 
nus) ,■ prend fa fource dans les mon¬ 
tagnes du diocèfe d’Aleth en Langue* 
dofcypàfle à Eflagel & à Riyefaltes, 
&, fe perd, en fui te dans la mer entre 
le lac de Leucaie & l'embouchure de 


la Tet. 


• in 


I ■ 


JJ Aude (Atax )prend la ;■ fource 
dans le Capfîr, d’un étang du meme 
nom- d*un> quart de iliëu'ç/de tour , 
près dit village.des Angles, à deux 
liéués oueft dû Mont-Louis. Cette 


iiviere traverfe le Capfir.du fud au 
nord <, fé jette dans le.vallon de Car* 
canet dans le Donnefan j au-deflous 


de Puy-Valador, & de là rentre dans 
le Languedoc par le diocèfe d'AIcth; 

. La Segrc tîre fa fource & ion nom 
de la fontaine de Ségre, dans la par¬ 
tie fuperieure de la. vallée de Llou 



r 
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dans la Gerdagne, à quatrc'lieuei fud 
de Mont-Louis /parcourt cette vallée j 
palîe à Sailagofa j fit traverfe toute 
Ja Cerdagne françaife., jufcju’au'deG 
fous des Guinguettes près de Puyccr- 
da t où elle entré en Èfpagne*' >* :. c (• 

• Dans la plaine du T Rounillpti. on 
voit plufîeurs étangs, dont les plus 
remarquables font ceuxdéSaint-Na- 
zaîre j à deux lieues de Perpignan & 
de Salfes, près* du château, de ce 
nom*Plufieuri montagnes ont, à uqe 
certaine élévation , ’» & quelquefois 
fur leur fomniet des lacs *allez con4 
Jidérahles. Il y en a un qu’on nonime 
le gouffre Noir , ou le lac d'Wu/e/rc, fie 
que les paÿlàns des environs regar¬ 
dent comme très-dângé'retix. Ils font 
perfuadés que fi Pon y jette quelques 
pierres , il •. s’en. éleve aùfli-tôt'.tin 
orage accompagné de grêle & dé 
tonnerre.' Mais,on! lait aujourd’hui 
•apréciér fie.réduire a leur jufle valeur 
ces préjugés , .qui m’ont d’autre fon¬ 
dement que la prévention & la crcr. 
dulité.du peuple. . . , . 

Au relie, ces.lacs*fir-ces étangs^ 
.font prefque tous .fort • poilTonneux ;, 

& fournillent beaucoup de* truites 

F 3> - 
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belles. & faumonees. Mais celles dn 
gaufre 'Noir foin l’objet de la' terreur 
des poÿfans du lieu. l i{s les regardent 
co ni nie des diables j mw quels'ils'at- 
. tribuçnt les orages ; St ils n'ofcroiënt 
y i toucher. *■ * * ■“ 

. Les ’mines'des fer, de plomb , * de 
cuivré 1 ,’ dnrgént , &ci font très-mub 
tipliées' fur les montagnes'du Rouf* 
fîiiuii', qui ell également très-riche en 
eaux minérales, je vous, indiquerai 
ailleurs, Madame , celles qui étant 
les'.plus renommées, méritent qu'on 
en falTe mention, " “ *• ■{‘ 

y Cette province, confidérée dans là 
furface j eÛy comme je l'ai dit plut 
Jhaiic , une plaine ‘entourée de mon» 
tagnes ' de tous côtés. ' De la * vient 
que la température du climat n’y eft 
pa% par-tôur ' là nième.'Dans la plaine 
on eft prèfqiie i brûlé des feux de l’é- 
■quaiéur.-Lës vallées;ont une' tempé- 
tature douce 6c modérée j& l es* fom- 
rrîéis dès montagnes fpntexpôfésâux 
frimais de là zone glaciale.'Mais par* 
A toiit on voit’prefque toujours'un'ciel 
. clair, beau \ ferein & rarement'ob- 
Jctirci par des nuages. L’air efl pur, 
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léger, vif,.& très-rarementauffi chargé 
dé brouillards. u , , 

: Les, vents qui. foiifÏÏeutlepluf 
conflamment dans le Rouflillon ,,fqnt 
ceux de nord, dçfidj d'ejl , kd'oucjl. 
Le vent du nordj connu dans la plains 
Se d^ns le Vallefpir fous le nom de 
Tremomane , 8e dans la Cerdagne fous^ 
celui, de, Carcanet j vient du côté du 
Languedoc. Il efl toujours, froid, fer; 
& élaflique. La province. lui doit (à 
falubritéj parce qu’il purifie l’air ,for« 
tilie les,fibres, 8e tempere l’ardeur des 
fluides. Le vent du/irdj.appslIé.-Wnt 
d'Efpagnc , a • des qualités .oppofées* 
& produit un effet..contraire.. Il eft 
chaud, plus élaflique,, & par confc? 
quent mal fain : il rèlactie: les corps, 
abat. Jes.forces,, 8e diminue le refRïrt 
des libres. Le vent d'ejl' f , nppellé 
Marina vient de la.mer. Il produit deux 
effets. difFcrens,, fuivan^les faifons ; 
en hiver . il efl ( humide j en .cté il ,efl 

frais & tempère les. vives chaleurs. Le 
vent d'ouejlj appelle Portent , fouffle 
rarement. Ij. eff (cuvent Immide& 
prefque,.tou jours froid, 'parce qu’il 
pâlie fur des montagnes couvertes de 
neige. . ‘ • 


\ 
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• On compte dans cetteprovîncc en* 
viron cent quarante mille habitnns.IIs 
font vifs*& ipirltuels, fobres, obli¬ 
geants, attachas à la religion de leurs 
per es Se à leurs anciens ufages j'fenfi- 
blesau point d’honneur, bons foldats, 
St dévoués à leurs fouverains* 11 Ils 
aiment à être flattés : les càreflcs les 
rédùHènt; Taigreur Sc la fëvériré les 
rebutent* Ils font peu endurans, parce 
qu'ils font extrêmement fcnfibles aux 
injures Se aux affronts* Ceux qui vivent 
dans l’aifance font naturellement pa; 
reflcux* Mais le peuple ne ‘mérite 
point ce reproche : il eft aétif & très* 
laborieux ; la belle & bonne cultpré 
que-l’on remarque dans les campa* 
gnés/môrae dans les contrées'les 
plus ingrates 9 en eft -une preuve fêh« 
îible*> En yôicf une* par exemple » 
en faveur des. habitans des montagnes 
de cette province; « - * 1 

Ces montagnes font ornées' de 
terraflès depuis les lieux bas jnfqu’à 
une grande partie de leur élévation, 
.dont chacune contient le terrain que 
la rapidité du fol précipiteroit dans les 
rivières. Un amphiteâtre toujours 
.vert St prolongé, frappe agréable? 


I 
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ment les yeux du voyageur* .'Mille 
petites murailles tiennent comme en 
fufpens des arbres- fruitiers \6t: dés 
vignes, qui jôuiflent, comme dans 
des immenfes cfpaliers, de la chaleur 
du foleil. Sites eaux pluviales renver- 
fent quelques portions de ces. mu¬ 
railles, le patient cultivateur rétablie 
auIH-tôt le frêle édifice* Si une mu¬ 
raille tombant fur une muraille infél* 


ricurc, entraîne la terre, les.vignes 
& les arbres ; le payfan toujours la¬ 
borieux & patient, rétablit encore fa 
terra ire, rapporte de la terre, replante 
fa vigne , / ;&>'fubflituc> de nouveaux 
arbres* C’cfl aînfî .qu’il entretient par 
un travail pénible redoublé; la 
belle culture du foi le plus, ingrat. 
Quelquefois 11 s’empare d’un troua 
travers «des roches toutes nues > ie 
remplit de téfrë:V<y plante un.arbre 
fruitier, un olivier j un fep de vigrié. 
Malgré le nombre ,• la difficulté &. fa 
variété des travaux, le robufle moh- . 
tngnard fuffit à la ; euhure de Tes col¬ 
lines,, de fes teffafTes, de fes préci¬ 
pices , & vient cncore.au fecours du 
riche cultivateur de la plaine. ; • 
Le plus grand commerce. :qui ib 

5 i 
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faireen RoufllIIbn ell celuides huiles 
d’ol;ve ! , ù caufe : de là grande quan¬ 
tité d’blivrera qu’il y a dans ce pays. 
Il enTort atilftrdu'bled'& beaucoup 
de millet, mais peu de vin vquoi- 
qu’il foit fort bon; Le comidcrce 
des laines‘y eft très-confidérable ; 
ce font les plus belles & les plus fines 
'dtrroyatinie. Le miel y eft aiifli le plus 
béais & le meilleur de France : il 
pafle* (biiV le nom de miel de- Nar- 

’.bbnhc; 1 :;';. v v ’. '\ l •. *• 

.< L'e’RbrifiîlIon eft tin pays de‘droit 
•écrit : le droit romain 7-eft dbrervé 
dans tomeToh étendiie.La juftice'efl 
'rendue; en dernier reftort par tinçon* 
ifcil'Jhpéricùr établi à Perpignan Fan 
& : compole'd’un premier pré* 
ifident 1 , de deux prefidens,- d’uii che* 

* vàlicr d’honneur i ’dè‘ fix confeillers- 
: laïques' y. d’iïn 'conleillep clerc;,•“ de 
; deux avocats* : ccnéraux , 1 d’un procu- 
rredr général’,' d’un greffier en chef, 
-d’un’pŸèmièr buiffier audiéneier, & 

* de quatre "archers^que l’on* appelle 
-'Jligoifilst'qut fonï nommés par'les 
r confeillèrs pour, faire exécuter les 

arrêts'de ce confeil Aipérienr.' Les 
^charges de : greffier en chef ât depre* 

7 
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m|er , huiflier*foin les lèiiiei^quc 
lofent vénajes'dans!ce coHfeil.fupc^ 
rieur. .Toute* Ips autres ne fout que 
des cominiflions que. le. roi. donné. 
Dans les grandes cérémonies &< au 
jour > dé i rp\iverjture‘ des audiences 
après la faim. MartinV le comman- 
dant.de U.prpvince ,en .épée 8c, en 
manteau , fe mçt à .la tçte du coh* 

feil,rupéri.e\jr*ara,.- «i f ; iî 

.. ..Oiijre çe.confeil fnjréricur., H y. à 
à Perpignan plulieurs jurirdi&onsfir- 
ba|terncs J<: gul ^fonc. celles ...dit .juge 
du Baille, pour le peuple ;dù juge 
du Vtguitr pour les affaires . tempo¬ 
relles du clergé, de la iiobIé.fle,'&> 
dg bourgeois nobles ; &Mu confùîdt 
de mer pour les affaires décônïmerce. 
Les appellations des :jugemens l> de 
toutes ces jurifdiâionsfotu portées 
au coufeil fugérieuc-, même que 
celles des autrefjurifdictions de la pro- 
vince. A///. •'* ; 

Au relie,, les’uabuans du Roufïïl- 
lon jonilïent dii privilège de’nc pou¬ 
voir être traduits hors de leur^pro- 
vince pour quelque raifon queT-ce 
puifle être. Ils ne reconnoilTeht ni 
les jugemens émanés des tribunaux 

F. <$ 
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des autres provinces,. nî ( les évoca¬ 
tions 8c attributions qui les traduifèn't 
hors, de leur pays, ni aucunes lettres 
de committimus, ni la jurifdiâion du 
grand-confeil quoique étendue dans 
tout le royaume* Ce privilège' qui 
leur a été accordé en 1175 par AU 
phonie .roi d'Arragon j n*a fotifferr, 
depuis cette époque, aucune atteinte* 
Il a été reconnu & confirmé par tous 
leurs fouverains. Les rois de France 
•y ont eu égard, 8c Pont maintenu 
dans toutes les occafions. : ' ; 

1 

* -|f ' j • 

t I * 

Je fuis, &c* 

* , , t . , ■ * ' ■ 1 ... 

$£n Rouflillon, ce '. - jrç&j 


- / ' 
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A ivïguerie du Rouffillon ëft la 
première • contrée que * far vue en 
entrant dapsxette province ;■& que 
je viens-de parcourir en partie. Je 
vous. ai. déjà dit 1 ," madame, qu’elle‘ 
comprend lecomté d c RouJJillon 8c 
le Valléfpir, Ce comté efl une vafle 
plaine qui a dix IicHes-i de'lëfl'à 
l'ouefl j 8c douze' dn nord au fud, 
Elfè v ell Bornée à l’efl par là nier 3 ati- 
fud par le Vallefpir, dont elle efl 
féparée par la rivierë du Xeç, & par 
quelques petites montagnes; à l’ouefl 
pair le Confient, 8c au nord par le 
Languedoc': elfe eft féparée dû Con¬ 
fient par la montagne de Terranerai 
& du Languedoc par celle des Cor-; 
bieres. 

On paflè dans le Confient par une 
colline appellée col de Terrancra , qui 
domine cette plaine, & d'où l’on 
jou^t d’une vue des plus pittorefques^ 


I * 
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C'eH là quelles, yeux du yoÿàgèui 
font: fi agréablement flattés V ieil;; fi 
.portant tbur-à.tour fur; une longue 
«chaîne -ide, hàu tes'-moti tagnes ,* ï gau¬ 
che.. *, /< fur n quelques montagnes.. I 
• droite y qui. vont en s’éloîgnantV& en 
. s'abâi(Tant j fur Iamér; qu’il voit-dam 
' le. lointain; fur une belle campagne 
.bien ,pultiyce'toiriours/ verdoyante, 
qui a’jcIargiV; à mefure, qu’elle., s’éloi. 
gne/j couverte d’arbres,* remplie 

de villes & dp villagep. 

!t. Cette,.plaine eft,la.,partie,la plut 
•fertile dé la province* Elle;eft coupée 
dans prefque toute fon étendue,.pat 
.des.canaux qui, prennent Peau .de dif 

, férentes rivières.) 8c d’ou on : les di/hi- 
bue dans les,terres pouf les arrofer, 
-Je nepouvoîs aftèziqdmilrer l’indufirife 
avec jaquelle ron } conduit lès ,eâux, 
•même dans ies ; endroits .élevés» Les 
,payfans ; y ; pratiquent avec.fucçès les 
réglés de l’hydraulique) fans én avoir 
jamais appris Jes élémeijs. t ;- ; 

Les deux plus beaux de ces .canaux 
-font ceux- du Cûrbcfct&c-Ûc Las\Gamls % 
îLe. premier pris de la r rivière de la 
:Tet, andefliis deVinça ,tourne.au¬ 
tour . de ; la:, montagne , f fç , diflribufe 

w j Z* ' * 
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-flansjA plaine; & arrdfe une 'grandb 
étendue dè pays.'Le dernier part de 
la, même, rivière ; ïâurdelfiiS'-d’llléi, 
parcourt im r efpace' d’environ néüf 
lieues j diflribüe fes eaux à toutes'les 
terrcs voifînes, jnfqu’à la dtflance de 
plus d’une lieue à droite & à gauche, 
parte à.Perpignan, y fournit à plu- 
fîeurs réfervotrs-de la - ville de de là 
citadelle "donne -de. I’eait dans 
toutes les* ruesf.où' on *la fait coulër 
à volonté. Il parte , dâ*is ùn endroit, 
fur un pont fort élevé, cdmpbfé d'un 
gritnd nombre d’arches , r 8c «long 'de 
aéux portées dè furtlst Datis un autre 

m * r * ■ ^ 

endroit ,’ on de conduit par un aquë* 
duc* foiiterrain bien Voûté ; d’environ 


s- 

ili’ 


t * * 


une lieue-d’étendue. * : 

Les oliviers font une des richeffes 


de cette plaine; elle en efl remplie, 
&• ils rapportent beaucoup. Elle eft - 
aufli pirfeméevd’àrbres- fruitiers de 
*toiitfcs: leS efpeces j&cdtuiênt b eau- 
cou pde jardins; fur-tout’dans lés 
• edvirôns des' habitations» Ceux* qui 
font autour de : Perprgnan ; d’I;Ie & 
de Geret j. lbnt les plus fertiles drles 
mieux tenus; les fruits en font beaux, 
-d'un, goût exquis , &.font même une 
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branche de commerce. Les endroits 
pierreux de cette plainefont couverts 
de vignes qui produifênt differentes 
fortes de vins excellents. Les haies 
mêmes y font formées par des grena¬ 
diers d'une très-belle hauteur;'Lés 
orangers,les limoniers, les citroniers 
y viennent en pleine terre; mais on 
en néglige fa enhure & la multipli¬ 
cation ; Tes ni&rrers y font répandus 
de toutes parts. Enfin, la feule chofe 
peut* être qu’on peut defirer dans 
cette étendue'de terrain, ce.font les 
pâturages : on y trouve très-peu de 
prairies, fur-tout depuis le. défriche¬ 
ment qu'on a fait des parties incultes. 
*■ La principale ville du comté de 
ftouflillon , efl Perpignan , - capitale 
de toute la province. Elfe efl fi lu ce 
en partie fur une colline douce & 
peu élevée, en partie dans la plaine, 
à deux lieues ouefl de la mer, 8c fur 
les bords des rivières de )a Balle 8c 
de la Tet. La première baigne les 
murailles de cette ville, 8c la der¬ 
nière celles defon faubourg de Notre* 
Dame. On pâlie la première fur un 
pont d’une feule arcKe allez longue, 
8c prefquc plate, qui fixe l’a U en*. 
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tron desconnoifleurs, & la dernieré 
fur un Beau pontde plufieùrs arches* 

, • On a été induit en erreur.fur tfori- 

t * r | # * 

gine de cette ville, par la beauté.d’un 
égout, qû’on.a voulu j mal-à-propos^ 
préfênter comme un' ouvragé : des 
Romains» Cet 1 égout' mérite en «effet 
d’être, admiré. Il efl allez large po’ur 
que plulieurs perfbnnes.pltiflent y 
palier à la fois; pavé en pierres-de 
taille ^ couvert • d'une voûte 1 allez ‘ 
haute pour qu’on puiffe s*y,tenir de* 
Bout; Bordé des deux cotés par une 
Banquette, fur laquelle on peut le 
parcourir. C’elfc fans doute -cet ou? 
vrage qui a fait croire à quelques 
écrivains que Perpenna avoît été le 
fondateur de Perpignan, qu’ils nom¬ 
ment Ptrpinniatum, A^ais la conflruc- 
tîon de cet éeout paroit ne pas re¬ 
monter au-delà du quatorzième ou 
du quinzième fiècle; on n’y voit rien 
qui annonce' la« magnificence des 
Romains» • ■ • 

Cette ville n’ell connue que depuis 
le commencement du onzième flecle* 

Il en efl fait mention pour la pre¬ 
mière fois dans l’aâe de confervation 
de l’églife de & /«an, qui efl de 1105» 
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£Ue. étoit * même -alors -très • peu '.dô 
choie t mais elle s'accrut bientôt } & 
au commencement du fiecle fufvânt, 
êlle occiipoit déjà tout le terrain qui 
forme aujourd’hui la paroiflc de faint 
Jean;.,/ •: ^ ; 

1 ■ V | * V ( ' ^ I c 

.A peine, le roi d’Arragon fut-il 
devenu niaître du Roufillidn , qu’il 
voulut changer la fi.tuation de Per¬ 
pignan la tranlporter funlepro- 
montoire.des Lépreux ; appellé au¬ 
jourd'hui, Mars ôn fe contenta, 
vers l'an iayo, de peupler cette 
partie qui demeura réparée de la ville* 
à laquelle elle fut réunie peu de temps 
apres* Vers la lin du même fiecle; le 
local, qu’occupent aéluellemènt lés 
p a roi fies de la Réal & de Si Mathieu, 
fut peuplé)avec tant dé promptitude', 
que vers le milieu du ; fiecle lui vaut, 
ces quatre paroilTes rétihies firent une 
ville confidérabîe* '. 'i -■u. , 

On coniptoit au commencement 
du feiziemc fiecle, fix mille maîfoitè 
dans Perpignan} il n’y.en a actuelle¬ 
ment que la moitié*'Charles-Quint 
en fit abattre environ dix-hüit cents, 
pour ajouter des ouvrages aux forti¬ 
fications. La paroille de $• Matthieu 


i 
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fut encore'prefquè détruite : en i 640 ;' 
un gouverneur'ayant fart cauônneif 
ce quartier pour une limple qtierèllef 
entre bourgeois & foIdats.Cet excès’ 
prépara In. réVolucidndè i’hniiéefui- 
vante, où le Rouliïllon fe donna à 
la France. ;* ;I * . '. - ‘ 

Là ville de Perpignan'à deux fau- 
Botirgs t celui de Notre - Dame ' & 
celui de là Blanquerie. L'e premier 
fait ; par tine grande* < 8 r belle 'rue ; 
la continuation du pont par ôu l'on 
arrive du* Languedoc; le dernier j 
bâti prèsdè la" rivière de 7iz BaJJel efî 
orné'd'une* belle avenue continuée 
fur les bords ' de ' cette-rmerè i'dans 
toute là longueur de ’cé faubourg; 
On entre dans cette villepar qitatré. 
portés ; céllcs de Notre-Dame '» de' 
S. Martin, de Canct À du Scl/Cettè 
dernierê conduit , ' par Un pont dé 
pierre qui traverle la Bafe , à' la 
partie qu'on nomine/d Villtneùve\ 
qui a dtc commencée fous Louis XIV; 
c’eft un agràndiflcment du côté de là 
France. ( _ : -, 

Les rémparts fdiit fort beaux, tris- 
bien tènüs 8c très rigrcâblés. Ils foKt 
ornés d'une allée continuelle, plantée 
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de mûriers j qui fait le tour de là 
ville qui élargie dans ‘ certains 
endroits, forme;.de petites placés 
couvertes - d’arbres en manière de 


bofquets. Ceux de la iille neu ve font 
tenus & plantés de même* Cette pro- 
menadé eA embellie par le diarme 
des yues'pittorefqties qu’on y décou* 
vre de toutes parts. Il y en a beau¬ 
coup d’autres qui font. aufli très- 
belles. On ne peut pas en dire autant 
dès trois places que renfermé cette 
.ville; deux font très-petites, &.lî 
troifieme qui èd vafte, bien décou¬ 
verte , & allez grande popr contenir 
trois mille hommes rangés en bataille, 
cft entourée de maifons baltes, mal 
bâties & occupées par des.payfans, 
Les belles rues y font en. très-peiit 
nombre; la plupart font .étroites & 
mal alignées : celle qu’on diflîngue 
efl la rue 5 . Martin , qur'portoit au¬ 
trefois le nom de rue des orangers , 
parce qu’elle était bordée d’orangers 
en pleine terre, qui périrent par le 
grand froid de 170p. 

11 ne tant pas chercher des fontai¬ 
nes décorées dans Perpignan ; il n’y 
en a prefque pas d’aucune efpecc. On 
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y «fl,réduit à boire de Peau de puits; 
qui devient très-fade dans.les grandes 
chaleurs* Les riches ont pour lors, 
recours à une fontaine qui e/l hors 
de la porte S, Martin , & qui e/l.trop 

Baflè pour qu’on puitfè là faire coulec 
dans iâ ville. ; ^ 

.. Qn a toujours, mis . Perpignan au. 

nombre des plus, forces places du 
royaume. Les fortifications qu’on y. 
voit, portent l’empreinte des drfle- 
rens temps où elles ont été conflrur-, 

I e5 * les ingénieurs vont 

étu'dier les divers genres de. fortifî-• 

cations, de tous lés Jiecles de /a mo- 

T • ' * * . •“ * 

narcme. ^ ^ - 

Les murs de cette ville font Bâtis 
de brique ; avec un cordon & des 
chaînes de pierres de taille : ils font 
tres-hauts, fort épais & flanqués* de 
plufieurs.baflionsj avec des tenailles, 
des demi; lunes , de bons fofles, des 
chemins couverts. Laporte de Notre* 
Dame ell défendue par un château 
appelle Cajlillct. Celle de Canct e/l 
extrêmement fortîiiée par des ou- 
ffages extérieurs & de larges fo/Tés, 
Une. enceinte avancée 6 c demi-cir¬ 
culaire protégé la partie qui fait faeç 
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att nord ; elle a été faite par. le maré- 
‘cnaldeVaubnn, de à.un rempart tr«. 
'«levé, deux baillons.& plufleurs ou- 
•vrages avancés, C’éfl ce qu’on appelle 
^laVdlerNeùve qui courre le faubourg 

* - i i ^ | . i f 11 ■ , * T ii * * o 

qê .la B!anquerîg.' { ,. iS % 

^, { La vfjle eA dominée & défendue 
par une citndelje, Ccjle-cr adeux 
enceintes; l’approche du fofle de U 
première ; batte fous Louis XI, en 
. éft- "retardée par. un ! grand.- nombre 
d’ouvrages avances; celle du rempart 
eft'défendue par les .feux croifçs de 
/fi x baftiôns, La. fécondé .enceinte 

-« i i - - , i 

Bâtie.par Charles-Quint,-a nuffi fix 
ballions'qui dominent fur ceux Je 

4 i ■ * " ■ ' 

3 a première, & ,un fofle feulement 
du côté de la campagne* Elle con¬ 
tient une grande & belle place d'ar* 
mes, oit cinq mille,fiommcsipcuvent 
fe ranger en bataille; qui prefente 
. d’un côté un beau corps de caferncs, 
& fur-deux autres faces, de grande! 
1 & belles galeries, triplées Jes . unes 
dur les autres, où font les.Iogemens 
des officiers de la garnifon» 
t Au centre de cette fortereflè, & 

I f 9 ' * 

au fommet de la colline quelle 
couvte, efl un donjon qui a été 
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l'habitation des rbîs‘d^Arràgori ;& • dé 
Maj'orqm*, - G’elt un ’ouvragë; carré 
compote ‘dëhtiit grottes tonrs car- 
rées', ! unies ; éiifeinble par .de: hautes 
murailles ï dont les /approches .'font 
retardées par .tin 1 folle revêtu.:d’un 
mur‘de pierre de ■ taillé un peu en 
talus.'Ait milîeu.dc cet 'ouvrage eft 

une grande* place ! qui contient 5 tes 
Jogemcns de Pétat major, deiixclia* 
pelles' l’üne fur/lWre, &/un arfebàl 
du fa Ile d’armes ttès*valle & remplie 
d’une quantité conlîdcratile d’ârniés 
de tbute efpece de tpus : les fiècles., 
& de drapeaux;'' ■ > ,vï.;' v• 

• On fait remarquer. à une des^tours 
de ce "donjon 'un dextrochere de 
pierre en’Taîllie ,^tenant une ' épée 
nautê'à côte ded'armësïde l’empire. 
On attitré' que Charles-Quint .‘faifant 
Iui-méide la roride pendant la nuit, 
y trodÿà' là■’fehtînëllè . endormie*, 
qu’il *la jétta/ dans'Ie folio , & qu’il 
Telia en 'îaéliou jufqu’à ce qu’on 

à * à 1 * ^ * ■ f J 4 

vint le 'relever, : • 
il y a encore dans ce donjon un 
•puits", qui- par l'extrême-grandeur 
de Ton ouverture’, fa largeur; Ion ex» 
'ceilivc profondeur, & la hardielTe de 
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fa conftrudion ,. attire l'admiration’ ; 
& infpire à ceux .qui: en approchent 
un fentiment de frayeur & une elpece 
de failillèment. On en tire l'eau avec 
deux fceaux d'une grandeur fi énorme, 
qu'onune • peut. les* faire remonter 
qu'au moyen d'un. très-grand tour 
en forme*'dè roue , mis en jeu’ par 
dix hommes qui fe placent dedans. ' 
tL’églife cathédafe de cette'ville; 
dédiée à faint Jean , mérite ‘d'etre 
vue. C’efl un grand & fuperbe'vaif. 
feau à une feule nef & fans piliers, 
bdrdé de qhaque côte de* chapelles 
profondes, plus ou moins.décorées 1 ; 
qui n'en diminuent point la «largeur. I 
La voûte,ell très-élevce &foutenue 
par des arceaux de, pierre de taille » 
qui portent fur les murs de féparation 
des. chapeljes. En' y entrant on en 
fai(u d’abord toute l'étendue; on eft 
frappé de la grandeur du vailfeau & 
de la hardilTe de la voûte : c'efl; dit- 
on , la plus belle en ce genre qu'il 
y ait en France. L’égltle eft pavée de 
grandes tables de* marbré. Le chœur 
efl au milieu, féparé du maître-autel 
par un intervalle très-confidérable, 

6 c abfolument ifolé. Son enceinte* 

extérieure 

1 
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extérieure > eft de : marbre- ; rouge & 
blanc,, o.rnce-de pjiaflres j &.ali» 
pieds d’cleyatiom , Mais ? intérieure-! 
ment jjçîle, a : huit .pieds ilx : pouccsj 
de hauteur yçparce qu’on ' defcend* 
dans le choeur, par quelques marches»! 
Le peujd'exhaudenlent de cétte f eh?! 
ceinte fait; qu'en entrant dans l'églife 
on en*découvre toute* l'étendue; Sç 

i qu’on, apperçoit.aifcmentlèriiaître^ 
autel* L’ëglife ëfl terminée; parti n cul- 
de-lampe, .qui forme le ifanÀuqire 5 c 
contient Ie maître*autel* .C’eli unrè- 

ê . ' ^ * * 

table de marbre blanc trcs>élevc. orné 

* f # ( 

du bas relief, féparcs les uns des, 
autres par des pilaftres chargés, cle 
figures de grottoge.il eft; très cJlimp 
tant pour fa matière > que. pour 1* 
délicateflê • de Ton.travail* ^;k-. 

_ , * * » 1 * I 

On .voit, dans une grande , niche 
au milieu de. ce retableuùe figure 
dorée.de faint, Jean , de grandeur au* 
deffus de la naturelIe. Lorfqu’on veut 
expofer.lej, Saint-Sacrementcette 
fiatue Te retire Air le côté au moyen 
d’une qiachine ; deux portes s'ouvrent 
dans le fond de la . niche ; & Ton voit 
s'avancer lentement & majefttieufe- 
nient, au moyen d’une autre machina 
Tome XXXJU* R 
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un fiiperbe- oftenfoire otifoleil,. Le 
fanftuaire auquel on monté parpltt- 
fieurs’ marcheseft ferme par line 
bclle'griile de fer-déla'hauieurd’en¬ 
viron douze pieds, qui fouirent par 
destfupports'avances en dehors',' huit 
lampes d’argent ’6c ’ fix -lulires de 
cuivre doré, il y a dans cefanéfciiaire 
quatre grands & beaux chandeliers 
. dè'bronzé, de fept'pîéds de haut. ' 
■-Lctrcfor de cette eglifo eft très- 
riche’,'par 'la 1 grande quantité'de 
piérre$’ ; pfccîeiifesde chandeliers, 
bourdons Sc cncenfoirsd’argent', 1 de 
chartes, 1 de reliques, par tine fainte 
Vierge d'argent de grandeur natu¬ 
relle, & fur-tout par ce fupèrbe oP 
téhfoire : dont je viens de parler. 'Il 
a fîx pieds-& demi de hatîtj deux 
pieds deux poüce& dans 1 fa 'moyenne 
largeur deux pieds 'huit' pouces 
de largeur à fa bafe.' Il eft en entier 
d'argent doré; à l'exception dé quel* 
que» parties’qui font d'or;»& pefe 
fîx cent dix huit marcs. Il efl’drné 
de pierres préciettfes, couvert' de 
ligures, & fon picdeftal ' fuppbrie 
celles des quatre évangclillès > dé 
Vingt pouces de hauteur,“mali qu'on 
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nty place’que , lorfqu’on: veut le def- 
cendre* On le porte aux proceflions 
dans les grandes occafîons, comme 
aux facres des Rots, aux naiflànces 
des Dauphins. On Je Tait ddeetidre 
alors du maître-autel, au moyen d’une 
machine & des leviers;- Se il faut 
quatre prêtres des plus forts pour le 
porter. 

Le clergé de cette cathédrale eft 
partage en deux corps; le chapitre 
d’Elne, Se la : communauté de S. Jean* 
L'habit de chœur des chanoines eft 

i t * 

majertueux, &confifle en unegran.de 
robe noire, bordée d’un petit Itférage 
crnmoifi’, & fermée pardevant par. 
de grands lacs d’amour de la même 
couleur, attaches fur l'étoffe avec de 
grandes houppes. . Cette, robe, fous 
laquelle les chanoines ont un rocher, 
dl ordinairement retrou/lee, faifant 
deux tours à leur ceinture, St pen¬ 
dante par le côté. Ils ont, fur cette 
robe, une fourrure /cmblableàcelle 
des bacheliers deSorbonne, dont les 
bords font- auflî liférés de cramoilr.. 
Cette fourrure, qui fe termine par- 
derfiere eh efpece.de coqifeltictioti 
qui pend plus bas. queJa ceinture 4 
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éft ^ordinairement- ' rattachée * fur 
l'épaule. Le jour-de pâqties, ils ïa 
quittent pour prendre un petit -ca~ 
: xnail ‘violet ; ouvert pairdevant 8c 
doublé de taffetas cramoifi. «' ■ ■ * 
r * L'habit dechoctirdes chapelains 

Bénéficiers de la communauté de S. 

• * 

Jéan efl comme celui des chanoines, 
excepté que la doublure ôc fourrure 
font* violettes, auïfi bien que-Je'lifé- 
rage. Ceux-ci ne portent en hiver 
■8c en été qu'un petit camaii ouvert 
pardevant, de couleur noire; 8c dou¬ 
blé d'étoffe dé même couleur, h or- 
‘rnis'ceux qui font doâeurs en théo¬ 
logie t qui le doublent de violet*. - 
*«Ces deux corps ont chacun leur 
bourfier; : qui porte .une .'grande 
bourfe pendiie à Ton côté*: Celle du 
bourfier du chapitre efi de velours 
cramoifi, & l'autre de velours violet. 
Ces bourfiérs paient aux chanoines 
& aux chapelains Je droit d'affiflance 
à tous les offices; 8c cette-rétribution 
efl payée en une efpece de monnoie 
de cuivre qu'ils font frapper exprès, 
fie qu'ils nomment pàïojfe . Cette 
tnonnôie a une efpece débours. Les 
marchands la -prennent, eq paieijiçnj 
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&'.Ia rapportent au - bottrfier qui la 
reprends èn leur donnant des efpeccs 
.frappées au coin du RoL* ’ , S - i 
Les chanoines & la communauté 
de S. Jean ont un droit de boucherie 
particulière, où tous les eccléOafti'* 
ques , même les Amples, clercs ton* 
furés de la ville» 6c les communautés 
religieufes peuvent aller'fc pourvoie 
de viande à meilleur marché qu’à la 
boucherie publique. Le Ample clerc 
tonfuré a.même le privilège de faire 
entrer dans la ville une certaine quah-. 
titc de vin 8c d’autres denrées ; fans 
payer les droits, ce qui multiplie 
exceflivement’ces petits clercs* 
Outre l’églife cathédrale, il. y.a 
dans Perpignan une cglife collégiale» 
nommée de la Riale , parce qu’un rot 
d’Arragon la fit bâtir; deux autres 
églifes. aufli paroiflïates,- celles de S .. 
Jacques 8c de faïnt Mathieu ; piufieu.s 
couvens'dereligieux 8c de religieufes, 
un féminaire, un collège » uneunr- 
verfité, une école militaire, dcflinée 
à l’éducation militaire de douze gen¬ 
tilshommes de la province de Rouf* 
fillon ; une ancienne maifon des icm* 
pliers, aujourd’hui réunie à l’ordre de 
i G j 
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Maire, & phifietirs hôpitaux. Ban; 
l'églife de la réale on prêche tous les 
jours, pendant le carême, en catalan, 
‘Celles des.cordeliers, des grands car 
mes & des dominicains fixent l'atten¬ 
tion par la beauté, la grandeur, re¬ 
tendue & lahardiefîé de leurs vaif- 
feaux. . i 

L’univerlitc Tut érigée l'an .134)7, 
par Pierre, roi d'Aragon. Elle me- 
jite véritablement le nom . qu'elle 
portée étant compofée des quatre 
facultés. Les chaires de philofopltie 
& de théologie font ici partagées en 
deux fentimensITIya dans chacune 
deux chaires fondées pour etifeignér 
la doârine de fàint Thomas, & deux 
autres pour enfeigner celle de Suarèi. 
JI cil permis aux étudians de fuivre 
celle qui leur plaît le plus; ce: qui 
produit entr'eux une cmùlationirès* 

• 1 t - 

® j 4 j * f ♦ I * » ‘..Fr 

•Vive. . ^. 

. . Lorfque ces chaires font vacantes/ 

on les donne au concoursî& voici 

® 1 

ce qui le pratiqué dans cette circonf- 
tance. On pique auhafard dans un 
livre, & l'on donne tiné qtieflion dif¬ 
férente à chaque candidat, fur laquelle 
il doit f^ire le lendemain un diféours 
latin d’une heure. Après cela chacun 
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d’eux va s’enfermer dans line maifon 
particulière j & fou vent dans un cou» 
vent, où ii efl, pour ainft dire., gardé 
à vue par les écoliers ou les pàrtifâns 
de fbn compétiteur, de peur qiié 
quelqu’un ne lui aide à compofer fon 
difcours. Ils font même, à la portedé 
la chambre où il cil enfermé, un brute 
extraordinaire pour- l!interrompre'& 
le diflraire. Le lendemain' à l’heure, 
marquée, ils prononcent i’tin'après 
l’autre leur 'difcours dans tine fiilfe 
de I hôtel-de-ville, en prcfence dés 
mâîires-ès-arts 8c des dotteurs.cjùr - 
ont toits droit dé fulfragç. Lé difcours 
doit être prononcé fans la ‘moindre- 

^ ■ i 

interruption j 8c pour peu que l’ora¬ 
teur s’arrête, il ell exclus'dé fa pré¬ 
tention.'On vient après cela aux’luf- 
fragesqui ont été bien b'ngués'aupa- 
ravant. Les avocats 8c les médecins 
ont droit de' voter pour (a'puilblo- 
phie. On compte lesfuffrageSj &'la 
chaire ell adjugée à celui qui en a le 
plus.-Le lendemain on voit fon notai ' 

p ^ ^ ' *■ j 

écrit avec le pinceau à plyfieurs mai- 
fons & carrefours de la ville, avec celle 
épithetc’, victor, de tant dé voix,; 1 ' 

Le recteur de l’Univerfité ell élu 

G 4 
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tôus les ans aux rois, & fe prend 
alternativement de chacune des quatre' 
facultés. Le polie efl brigue, pqrcc- 
qu’il y.a un gain à faire pendant- 

l’année du redorât. 

► 

y a à Perpignan un Iiotel des 
monnoies qu'on y établit Pan 170p. 
La marque en eft. la lettre Q : c’eft 
celle qui fervoit autrefois aux pièces 
quion fabriquoit h Narbonne. . 

; * Jevousaifnitconnoître, Madame; 
dans ma précédente lettre les tribu¬ 
naux de jufticc; Je vais vous parier 
du corps-dc-vüle , qui efl un des 
plus illuHres du royaume, il eft.conK 
pofe de cinq .confuls qu'on élit tous 
les ans la veille de' la faint Jean» Le 
premier & Je fécond font pris aU 
lernativement du corps des gentils¬ 
hommes ou' de celui des bourgeois 
nobles jen for je cependant, que du¬ 
rant l’année où un gentilhomme efl 
premier confulles bourgeois nobles 
.tiennent le premier .rang dans lesaf 
iemblées de ville & ont la droite 
fur les gentils-hommes; &.aü con¬ 
traire iorfque c’e/l un. bourgeois 
noble qui cil premier conful, les gen¬ 
tilshommes tiennent le premier rang 
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8c ont la droite dans les aflemblées. 
Le troifieme conful eft pris du corps 
des notaires & des mercaders , c’eft- 
à-dire } des gens qui vivent de leurs 
revenus, ■ & qui ont au moins_ dix 
mille livres de biens fonds» Le qua¬ 
trième elt choifi parmi les hommes de; 
place . Dans ce corps font compris les 
procureurs, les orfèvres, les chirur¬ 
giens, les peintres 8c autres exer¬ 
çant un art liberal. Enfin, le cin- 
qttieme eft pris du corps des artifans* 
Les marchands ne font pas admis au 

• * * * . * A ■ * j 

confulat , parce qu'ils ne veulent 
point occuper la quatrième place , 
& qu'ils voudraient rouler avec les 

À * ■ 1 ^ 1 * 

mercaders .. .• . . . 

. L’habit de cérémonie des confuls 
eft une robe de damas cramoili L* 

■ %. ■w .J *' 

une fraife au cou , âc une-haute 
toque de velours fort pliftee. Ils 
ont* quatre valets de ville qui mar¬ 
chent devant eux, vêtus d'une robe 
de drap-rouge trcs-pljdee & jufte au 
corps avec une. fraife. au cou, & 
portant fur l'épaule une grade mafte 
d'argent. Dans les cérémonies lugu¬ 
bres, & pendant le carême, les con¬ 
fuls portent des robes de-damas noir; 
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En habit ordinaire ils portent PépéeJ 
de quelque état 8e condition qu’ils 
foient, & ont lin chaperon de ve* 
Jours cramoifi fur lYpaule, 

- Nul eonful artifan ne peut exercer 
fort-métier pendant Ton année de 
confulat : mais il fait aller fa boutique 
Tous le nom cTun autre. Les confuls 
donnent leurs audiences fous un dais, 


La tradition du pays veut que ce Toit 
• en qiialitc de ducs d&Pcrnei , qui 
efl un hameau ' à un quart de lieue 
de Perpignan « 8c què l’on dit avoir 
été érigé en. duché*. • 

Outre cès-cinq confuls H y a un 
confeil de ville qui re joint à euxên 
certainesocca fions, & qui êfl com- 
pofëde douze perfonnés tirées tous 
1 les quatre mois des cinq états d’où 
Ton tirë les confuls. 1 “ 


:t Ces officiers municipaux 1 ont un 
privilège qïiiléur efl partrculièrl'Ils 
; peuvent crcertons lés ans des bour¬ 
geois ‘ nobles/ 8c ont pcitir cela un 
jour fixe, qui • efl le iff dè jtiîn , 
: fans en 'pouvoir prendre un autre. 
Les conftils en anhcê s’affèmblcnt 


pour cela avec ceux des- bourgeois 
1 nobles qui ont été premiers ou fer 
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conds conflits, & doivent, an moins 
être quatorze. Là il# ont le pouvoir 
de choilir, à la pluralité des fuffr«i« 
ges i deux ou trois perfbnnes qui 
aient les qualités requîtes, & de les 
immatriculer dans la.üfle des bour- 
geois nobles. Ces bourgeois nobles 
& leurs deteendans à perpétuité jouif. 
fent, fans avoir befoin de lettres, du 
prince, de toutes les libertés, fran* 
chitesimmunitésfaveurs, & pré¬ 
rogatives des noblescomine s'ils 
avoient été armés chevaliers par Je 
roi lubmêmc, ainfi qu’iî efl.exprime 
dans Pa&e de leur privilège. Quand 
il Te trouve un quartier maternel .de 

bourgeoifie noble dans les p/euves 
d'un gentil homme qui .veut être reçu 
dans l'ordre de Malte, il .eft admis. 

t . 1 ^ I t ' 

Les bourgeois nobles « leur poflé- 
rité la plus reculée demeurent tou¬ 
jours dans le corps des boufgèois 
nobles, à moins que le rot ne les 
en tire par des .lettres particulières , 
pour les faire entrer dans Tordre des 
gen'ils hommes : c’efl ce dont il ÿ a 
plu lie urs exemples., 

On’jgriüre lè nom du-prince que 
a accordé ce beau privilège auxeon^ 

G i 
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fuis de Perpignan. On fait feulement 
.qu’ils en jouiUbiem avant le régné de 
JacqucsIl,roi d’Arragon, qui monta 
fur le trône en i ap i. I! a été confirme 
depuis par plufieurs rois, entr'aimes 
par Ferdinand le Catholique en i yi o$ 
par Philippe II en 1585; par Phi¬ 
lippe III en ifï>S> & par Louis XIV 
en j 660. 

y * 

L'hifloire fait mention de neuf 
lièges qu’a foutenus la ville de Per¬ 
pignan. Celui de 1475 par les fran¬ 
çais efl le plus mémorable. Les a Pié¬ 
gés en.proie.à toutes les horreurs 
de la famine, fe virent forcés pen¬ 
dant, huit mois p manger le cuir des 
vieilles çhailès, des chevaux, des 
chiens, des rats, même, dit-on, de 
la chair humaine , Ils en conferverent 
la dénomination de mange-rats . On 
en confiera la mémoire par des rats 
qu’on plaça en forme d’ornement Se 
qu’on voit encore fur la grille qui 
fèrme le maître-autel de la vieille 
eglife de Saint Jean. Le premier con- 
ful nommé Jean Blanca, commandoit 
les milices renfermées dans la ville 
pour la défendre* Son (ils unique 
ayant été pris dans une fortie, les 
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alîîégeans crurent l’occafion favorable 
pour fe rendre maîtres de la place* 
ils firent menacer Jean Blanca* d'im¬ 
moler Ton fils /s’il ne leur ouvroit les 
portes de la ville. Mais ce Brave 
citoyen, fidèle à Ton devoir, répon¬ 
dit que les liens du fang & l'amour par. 
ternel ne f engageraient jamais à trahir 
fan dieu , fin roi ê fa patrie j que la vie 
de fin fils lui était moins ehere que ht 
fidélité qu'il devoit à fan roi , 6* qu'il 
fournirait plutôt les armes propres à 
ajfouvir leur cruauté . Le fils de ce 
conful fut en effet poignardé à la 
tütc du camp des afliégeans, aux yeux 
de fon pere 6 c du peuple qui du haut 
des remparts confideroient ce trifte 
fpe&icle* Les habitans de Perpignan - 
pour confacrer le fouvenir dun fi 
Beau trait de patriotiiine, firent gra¬ 
ver fur la maifon de Blanca cette 
infeription : hujusdomâs dominusfidc* 
litate cunBos fuperavit romanos 3 ( le 
maître de cette maifon a furpajfé tous 
les romains par fit fidélité ). Elle fuB«| 
lifie encore aujourd'hui fur les murs 
du jardin de l’intendance, où ctoiç 
autrefois la maifon du conful. 

Je ne crois pas, Madame, qu’il x 
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ait de ville en France où l’on s'attache 
plu!• que dans celle ci à décorer & à 
illuminer les églifes. Les jours de 
grandes fêtes on les orne de deux 
rangs de tapilTeries, l’une de damas 
à bandés de deux couleurs , l’autre 
de haute-lide. Celles de la cathédrale 
méritent d’être remarquées par leur 
antiquité, la délicatelTe du travail & 
la vivacité des couleurs. Elles.repré* 
Tentent l’hiftoirc de la pafïïon de 
Jéfus-Chrid : les (ituations y font na¬ 
turelles , les ligures bien dedinées & 
les tètes expredivesj elles: fer oient 
honneur à notre (îccle. 

• Les décorations de la cathédrale 
font (es plus belles de toutes. Celle 
du jeudi feint eft audi impofante que 
îhajedueufe. On éleve au'bas de l’c* 
glife,' contre la grande porté d’entrée, 
ttrï temple de bois à trois nefs, fou* 
tenues par des colonnes : il occupe 
toute la largeur & prefque la hau¬ 
teur de IVglifi?* On y monte par 
vingt - quatre marches, qui en tien¬ 
nent toute la largeur, & je long des¬ 
quelles régné de chaque côté une ba- 
htdrade. Ce temple ed peint & doré; 
fèfoLdes trois nefs & les marches 
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qui y tonduîfent, font couverts de 
beaux tapis. La nef du milieu con¬ 
tient un tabernacle d'argent doré, 
dans* lequel on enferme le corps de 
Jéfus-Cnnfl ; les nefs, les marches 
& les baluftrades de ce temple font 
couverts de cierges. Les tours de 
l’eglife font fermés 8c les chapelles 
cachées par les tapiflerics. On place 
tout 1 autour de l’églife, à la hauteur 
d'environ fept pieds, une corniche 
dorée qui Tupjxme des cierges du 
poids de cinq livres, placés a trois 
pieds de difiance l'un dé l'autre. On 
en met de même mitour & au-deffiis 
de l’en ceinte du choeur; on y compte 
ordinairement quatre mille cierges. 
Un chœur de muficicns place dans 
les nefs du temple, chante de temps 
en 'temps des motets, 8c ces chants 
fout fuivis d’un filence profond. Cela 
dure depuis le jeudi à midi jufqu’an 
lendemain à la même heure. Les 
perfonnes qui■■m'ont*fait crue défi* 
cripriou, m'ont afliiré qu'on ne non- 
voit alors entrer dans cette églile 
fans être fai fi d'un fentiment de re£ 
pe& 8 c de recueillement ; 8 c c’ell ce 
que je n’ai pas eu dé peine à croire. 
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v La décoration de cette meme églife; 
le jour delà Fête-Dieu, eft très-riante, 
& infpire un fcntiment de plaifîr & 
d’allégrefle. Les fenêtres font ouver¬ 
tes j & le grand jour entre dans 
i’églife. Le maître-autel, où le ftt- 
perbe oflenfoire cil expofé, efl cou¬ 
vert de cierges, 6 c illuminé par lîx; 
huit ou dix cordons qtii fou tiennent 
chacun quatre ou cinq luflrcs les 
uns Air les autres; de forte que l’il¬ 
lumination remplit tout le fanfluaire, 
& s'élève prefque jufqu’à la voûte. 
La même corniche dorée efl placée 
autour de l’églife, 6 c fupporte- de 
gros cierges à cinq pieds l’un de 
l’autre. Du bas de chaque cierge, où 
efl placé un bouquet de fleurs de la 
faifon, part une guirlande des mêmes 
fleurs, qui va fe joindre à une autre 
guirlande pareille, venant du cierge 
voifin. Ces deux guirlandes, en fe 
réunifiant, forment un grand bou¬ 
quet. La meme décoration. règne 
fur Ip pourtour de l’enceinte du 
choeur. L’églife efl jonchée de fleurs: 

J’ai appris de plus, Madame, qu’il 
y a des églifes où l’on exécute des 
. .décorations vraiment théâtrales. On 


» 
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à vu le jour du Jeudi Saint , dans 
celle de l’hôpiial-général , la repré- 
Tentation du mauvais riche de l'évan¬ 
gile; dans Téglifc des religieufes cia* 
rifles, celle de la refurredion du 
Lazare, qui fe levoit 8 c fortoit de 
Ton tombeau ', chaque fois que Jéfus» 
Chrifls’approchoic. 8 c lui donnoit là 
bénediflion ; dans celle du temple, la 
repréfentntion de la ccne , où l’on 
voyoit Jcfus* Clirill à table avtfbTes 
apôtres, & la table, en fer à cheval $ 
couverte de toutes fortes de mets* 
On a vu encore pendantj'oâave des 
morts, dans l'églife des minimes, fa 
reprefentntion du purgatoire : les 
âmes étoient dans les flammes ,'ôr tenJ 
doient leurs bras vers la fainte Vierge 
qui defeendoit pour les délivrer» 

Le goût dès habitans de Perpignatl 
pour les décorations des cglifes, doit 
naturellement leur faire aimer les 
lûtes 8 c les cérémonies religieufes; 
Audi fait on beaucoup de proce£ 
lions dans cette ville. D’apres le dé-‘ 
tail qu’on m’en a fait, celle du jour 
de la Fête-Dieu mérite d’être diflin- 
guée. La defeription en feroit trog 
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longue» Mais je ne balancerai pas & 
vous rapporter ici, Madame , celle 
qu'oti m'a faite de la proceflion dé la 
nuit : du jeudi,faint, ;connue dans 
tout le royaume fous :1e nom de 
procejjion des flagellant» : Elle • peint 
trop bien le caraflere ôe les moeurs 
des habitnns de Perpignan (i). . 

; La procdïïon fort de Têglife de 
Saint? Jacques à. dix heures du foir, 
parcourt toute la. ville , entre dans 
pluiicurs églifes , qui font toutes trcs« 
illuminées ce jour: là dans: .tout; le 
Rouflillon ,• & rentre'à quatre heures 
du,marin. .Elle eil ouverte: par-deux 
trompettes, & un porte-fonnette, ha- 
■billes de rouge; par deux bannières 
noires où font peints les inlhiunents 
de .la ' paillon que portent detix pé¬ 
nitents noirs , & parmi grand nombre 
de ces pénitents avec des ejerges de 
cire rouge. On porte k la fuite' une 
grande croix, à laquelle:font alla- 

-■ t ... . •*(• 

• f »i-. . • ; ?- v 

(i ) C’cft pour cette intime raifon que,nom 
n'avons point Supprimé certe dcffcription j quoi' 

S ue cette proceflion ne fe falTe plus depui 
ourc ans. D'ailleurs il nous a paru allez ira* 
portant dé conferver le fouvenir de cctce'pieufi 
extravagance. 
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cFics lesinflrumens de la paflion. On 
voit enfuite'un étendart noir, porté 
par des Rcçidors. Ce font des pei formes 
cxiraites au fort des differens états de 
la ville pour diriger cette proceflîon 
& la confrérie des pénitens noirs 
pendani le cours de l’année. Cet éten- 
dart eft fuivi d'une multitude d’hoÏÏt- 
nies en habits ordinaires ; & de péni- 
tens noirs, portant des-flambeaux de 
cire blanche, rangés deux à deux:, 
& faifantporter la queue de leur robe 
par un domeftiqtte. : ri: 

.. Les pénitens des différens états 
leurs porte flambeaux en'habits ordi¬ 
naires, font féparés &diflingués par 
leurs myfieres'j nom donné à la re}jré» 
fentation des divers' objets relatifs à 
la palljon de Jéfiis-Ghrift, de gran¬ 
deur naturelle ,‘ qu’on porte'fur des 
brancards bien'décorés &pofés fur 
les épaules *dè 'quatre' pénitens.-Le 
premier de ces myftcres eft le jardin 
des olives , il appartient aux 'jardi- 
niers; le fécond la flagellation / c'eft 

celui dés'ménûiflcrs; le trôifiemele 

* * 

couronnement d épines ; il appartient 
uix procureurs ;.le quatrième, Vecce 
iomo, c’efl le myllere de la noblellè. 
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& ceftirqm efl toujours précédé d’un 
plus grand nombre de flambeaux, 
Après celui-ci vient le porte-croix , 
c’efl la repréfentation de Jéftis>ChriA 
tnontant.su calvaire; il eft précédé 
d’un grand nombre d'ecclcflnlliques 
en foutane, manteau long & bonnet 
•carré, portant chacun un flambeau 
de cire bltinclié, ru milieu defqueU 
efl un cbcctir. de mtiflciens. 

Vient enfuite une compagnie de 
cinquante foldats vêtus à la romaine, 
commandés par un centenier, qui 
porte un drapeau de l'ancienne rorne, 
Au milieu de cette compagnie marché 
une perfonne 1 repréfentant Jéfus? 
Chrifl, vêtue de violet, portant fut 
l'épaule gauche une croix énorme 
foutcnue par derrière par Simon le 
cyrénéen, Elle efl précédée des trois 
filles de Jérufalem, vêtues de noir, 
dont une repréfente la Véronique , 
& porte un linge blanc où efl em¬ 
preinte la fainte face, qu’on éleve de 
temps en temps pour la faire voir 
ait peuple, après avoir cflïiyé le vi« 
fagedeJéfljs-ChriA* Vient apres, Paint 
Jean une palme à la main, accompa¬ 
gné de la fainte Vierge & de la Mag- 
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Selaîtie vêtues de noir» Le porte-croix 
eft. fui vi d’autres pénitens noirs, à la 
fuite defquels on porte JéHis-ClirlfL 
étendu fur U croix, fur un Brancard 
tendu & couvert de velours noir orné 
de crépines en or. Enfin, la proceflkm 
efl terminée par le clergé de Téglilè 
de Saint-Jacques; portant des cierges. 
de cire rouge. On .y compte ordinal 
rement quatre mille flambeaux* • -i):» 

On voit encore à> cette procef- 
fon des perlonnages finguliers, in¬ 
troduits d’abord par un efprtt do 
pénitence, imités enfuite par l’habr- 
tude d'en voir & par l'exemple, quel* 
quefois par’partie de platfir.Ce font 
des faim Jérômes , des damesjannts ; 

des traincurt de chaînes , des barres de 

* w 

fer j & des Jlagettans. Ils font entre¬ 
mêlés dans la proceflion à des diP* 
tances indéterminées les. uns des 
autres, , • 

Les faints Jérômes 6c les traîneurs de 
chaînes font habillés en pénitens noirs; 
mais la capuche rabattue* Les * pre¬ 
miers portent, d’une main un plat 
rempli de cendres, & l’indiquent 
avec le doigt indice de l’autre main; 
)Les derniers s'accollent toujours deux 
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« * 

a>;deux. tic. traînent: • une ; chaîne 
longue >;grofle & très pefante. 

* '..Lçs damejarmcs . ont.tm cafque, 
tine cuirade & une culotte, le tout 
d’unépiece faîte de fpart, & por¬ 
tent à la niain lune tête de mort. Ce 

f _ 

font les perfbnnages,les' plusgroref» 
ques & les plus rifibles. La rotdciir & 
les pîquaus de leur habit les obligent 
d’écatter les cullTcs, &.les font mar¬ 
cher en dandinant. ; ) i -:! 

Les barres de fer tiennent les bras 
‘ étendus en croix, maiilottés avec des 
bandes de fpart fur une barre de. fer*. 
Ils relient quelquefois ftx heures dans 
cette pénible Striation. On ne peut 
les voir fans peine dans cet état dou¬ 
loureux* . i i rr 

Les flagellons font habillés de blanc* 
Ils portent une grande capuche de 
quatre ou cinq pieds de hautternit* 
nce en pain de fucre, qui Jaifïe tom¬ 
ber* fur ie viliige un linge, percé de 
deux trous,~ttn corfet i un pipon court 
& bouffant, ce dernier quelquefois 
avec trois rangs de.falbalas, & quel¬ 
quefois l’un S fautre bordés de ru¬ 
bans noirs, & des fbttliersblancs* Ce 
corfet a fur le dos une tré* large ou-, 
♦verturc, ou la peau paroit à nu. C’ell 
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fur cette partie qu’ils frappent avec* 
une diTciplirie de filgrande & épaiffe. 
année de petites étoiles d’àrgent.'Le 
fang coule; •& c’eft un titre :d # hori-^ 
neur que d’en .avoir. beaucoup /fiir 
les falbalas.:On joue foiivent>ce rôlè’ 
par partie de plaifir pour faire la cour 
à une jnaitrelle..On met une grâce 
particulière à fe frapper, & Poivre- 
double lorfqu’on. fe trouve devant 
des femmes î qui Ton veut faire une 
galanterie; Les femmes font flattées , 
le peuple applaudit, les etrangers re¬ 
gardent avec fiirpii/è, le grand nom¬ 
bre avec. plaifir, les gens fenfés gé¬ 
mi lient & courent cependant pour 
voir ce‘ fpeâacle« Tel ell l'empire 
qu’ont fur tous les hemur s Phabitit Je 
ét l’attachement aux anciens ufàges. 

Les habitans.de Perpignan , & en 
général de tout le RotilTi Ion aimém 
üngiiliereincnt lad.infe, & s’y livrent 
avec excès* Je ne vous parlerai point 
ici, Madame, des bal* particuliers; 
je m’arrêterai feulement un infianc 
aux danfes publiques, qui font les 
danfes de la province* . Elles fe tien¬ 
nent dans les places au Ton des inllru- 
mens du pays^'eft-à-dlre., d'une cor- 

oeniufc, d’un tambourin, d'un fiageo- 
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let ,* & quatre ou cinq hautbois. Elfes 
font partie de ,toutes les fêtes publi¬ 
ques dans les yiJIes„ dans les villages, 
même dans les hameaux, 8 e durent 


ordinairement trois jours. Elles, ont 
lieu encore pendant la. belle .ïàifon 


tous,les jours de fêtes*. 

Les danfés.de cette province font 
de differentes efpeces. Les bals pu¬ 
blics s’ouvrent ordinairement par une 
dàrife grave & férietife, où un certain 
nombréde femmes a la fiie fe promè¬ 
nent d'un pas mefuré* Elles font,con¬ 
duites: par deux hommes qui jettent 
dans .certains momens de l’eau rofe 


qu’ils portent à la main dans un petit 
' ivaifleau de verre à pljtpètirs petit 
goulots* orné de rubans :.Ia file celle 
de temps en temps, & l’on forme 
’dés ronds* r . . ’ - 

Une autre danfequifuccede à celle-, 
ci j 8 e où chaque femme.a Ton dan-. 
feur, eft très vive, mais monotone 
par Ton uniformité. Elle, confifle. à 
.tourner toujours en cercle; en fau¬ 
tant en cadence, les hommes à reçu* 
Ions, fui vis chacu n de fa danfeu fe. Qn 
.finit par fe réunir en rond; & cha¬ 
que rond fe. termine par un faut ou 
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&'quélqUèfoîs l’affeôit fur fon épaulé. 
" JI y à ! 'encore une autre danfe qiir 
efl beaucoup plus viveSc plilsanimée. 



peut .là fmvré'que par beaucoup de 
vîtcfïè & de ! légère lé * & par des 
mouvemens précipités. A là fin de 
chaque couplets on enlevé les dàn- 
feufes par des' fàûh/pâréifs ‘[i ceux 
dont jé vîëns'dé'parîeK 1 ' ‘ ' v '• 

Cesdanfes : Tonr partie dès' fêtés 
que la ville de Perpignan donne dans 
les grandes ; ôccafîons. ' On entouré 
alors la place de Hiôiel-de-ville d’unc 
enceinte débois d'en viron vingt pieds 
de hauti' on la coiivrë de décorations 
delliitccs à’cet objet; on placé aux 
quatre angles extérieurs quatre fon¬ 
taines de vin | & Ton met un grand 
nombre de mufteiens du pays fur un 
échaffaud orné de même que l'en¬ 
ceinte. Vingt-quatre femmes de mer 
ntjlralj bd'artifans, habillées très pro¬ 
prement à là catalane, & un nom¬ 
bre pareil d'hommes dè leur état.' 
Tant XXXM. ‘ H 
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/ontf charges par-Içç. cqnfuIs,,^e, ( tenir 
Je bal & d’en, faire.Iqs hqqnçura.^Ççj 
quarante-huit perfonnes ouvrent le 
.Bal/tous les jours, apres,quoi;ell« 
y reçoivent tantôt Jes dainçs, taijtét 
fa bourgeoifte;. tantôt; Iés/engncs de 
leur ‘état il y L a âu^desmomerç . 
pour le, ppuple,; ? & quelquefoisioul 
les états confondu? dan(jbnt ; eqfemb!e 
Les jours oii le bal eft mafqûç » per 
fonne, àPexceptîon'des quarantcdiuît, 
.ne peu t y cire reçu^en, babil .«je 
.jnaftue. G’eflLalprsfltl^s-bean ,çoçp 
d’oeil ;la place tjéeorcy, copv'erie^’iiil! 
foule prpdrgieufp. portant , des. çollu* 

mes aulfi variés que multipliés, éclty 

rée d'une grande quantité.de flao^ 
Beaux; les croifces delà .place &j« 
Balcons deJ'bôtel-de*yiilejrémpjis’ de 
perronnes- de^ tout état j? pnTmouve¬ 
ment vif» animé; .yarié/jr continuel 
dans le milieu , forment!un énferabj! 

qui frappe agréablement les ycux da 


fpeélateur. . # 

Je termine ici cetteleure, Madame, 
me referyant à vous pVfjer ejans (a (uj* 
vante des lieux les,plus retuarquablp 
du comtédéRoudijion* r ii-nm 

Je lutSy Sic, , , . | . . j 

/ A Perpignan , ce i avril iyCb 


Le RoffssufoK, iyf 
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e comté de Roufltllon* renferme 
pjufieurs petites villes & un grand 
nombre d'antres lieux allez conlidç- 
rables. Je vais vous faire connaître;» 
madame» ceux qui méritent une atr. 
jcntipn particulière.. ' f } 

; .À un petit quart de lieue de ^Per¬ 
pignan^ eft une ancienne petite ville 
& château qu'on nommé Fer net j ba¬ 
ronnie Auvent les uns,» .duché fulyant 
les autres. Ce lieu çft dans une fitua!r 
tion très agréable, au ' mil leu d’une 
campagne fertile fit riche», à la tètf! 
d’une Aiperbe chaùlTcc qui conduit a 
Perpignan, en y arrivant dit côté dit 
Languedoc. Il y avoit un couvent de 
Grands-Auguflins, qui fut transféré 
dans un des fauxbourgs de Perpignan 
en i j ,11 ne relie d’autres, veflrgos 
âe ceuq ville & de ce château qti'imç 
petiteéglife, fousl'invocâtioiïdç faint 
Chriljophc, On y voit quelques maU 
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fons.de .cqnftruétfon. moderaç, .quî 
font * des moulins & des maîfons de 
campagne. Les contais de Perpignan 
Tont'feigneursj & fe difcrit ducs de 
Veruet» . ■*.<» ;*• . >_v \ .. 


Si l’on luit les bords' ’dë la rivière 


de la Tei, à l’eft de Perpignan, pen, 
dant Pefpace d’une demi -lieue, on 
Terra : une tour nommée çhfaeau* 
Roùffillon . C'eft tout ce qui relie de 
. l’ancienne Æù/rino, une des villes les 
pliis floriflTantës‘ l de cetië contrée-; 
fong'temps avant Jétas-Chrill St op 
VafTe'mblerent les rois des Celtes-Teo 
lofages, qui difputerent le pafïagê i 
Annibal. Êllé devint enfuite colonie 

romaine; mais elle commença à dé* 

cfieoir de fa grandeur; à l’époque (je 
Tinvafion dés farrafins* Sc fut émié 
rement détruite par leà nprmànds'ver» 
l’an 8,i 8..On trouve ciicore en fduil* 
lant les terres fur Jefquelles elle efl 
lituce, des médailles romaines & des 
fondemeris'de grands édifices. : 

! De ce même côté, # 4 ! unë lien© 


8 e demie de Perpignan 
cTiëfdiqû de la vicomté dé’ ce nom. 
C’etoît autrefois une placé forte : ce 
n’eft plu? aujourd’hui qu’un tas de 
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tuîneî. Louis XI la fit alfiégér en 1474» 
JMaîs la vicomteiïe de Canetdouée 
d'un courage maie, préfidant à tous 
les confeils, dirigeant tous lés travaux» 
jfe montrant toujours a la tcte des af? 
fiégés» dans les endroits les plus dan* 
gereux, eut la gloire de faire lever 

lefiége. , .... . , # :.v 

En ipontant vers le nord» on arrivé» 


après avoir fait une lieue &^demie de 
Perpignan, à la petite ville de A/Vê* 
faites, limée fur lariveoccidentalede 
i’Agly. El le eft entourée de mitraillés 
avec un faubourg plus beau que la 
ville. La plaine fertile, au milieu de 
laquelle elle a été bâtie, efi en vironnée 
de coteaux bien ciiltivés, Elle efl re¬ 


nommée 'par, la bonté .& l'abondance 
de fes vins, qui foht toute la riçHeflè 
des babitans, & fur-tout.par fes vins 
mufeats, les phis délicieux débouté 
l'Europe. ,Oq y découvre les monta¬ 
gnes qui féparenc cette, 'plaine du 
Languedoc, 8 c dont quelques-unes 
préfentent des coupures iirigûlieres 
& pittorefques. ,1 

Au pied de l'tme de ces montagnes, 
vers les frontières de Languedoc ; efl 
^ancienne petite ville d 'OjjoI , connue 

H i. 
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pai* un marché qui s'y tient toutes les 
femaines, Se ou l'on vend beaucoup 
dé befliaux» Se fur-tout des moutons. 
Elle ctoit dominée par un clïâtean 
fortifié, bâti fur la montagne, mais 
dont il ne refle que les murailles, 
au - dellous duquel on trouve beau* 
coup de pétrifications .fur la partie 
orientale de la montagne. 

Saifes ctoit autrefois une ville, 5 ç 
n'ell aujourdHui qu'un très-petit vil* 
Jage, le premier qu'on trouve en ve* 
liant du Languedoc,.à quatre lieues 
nord de Perpignan. Il a pris (on nom 
d'une.fontaine, dont Peau eil faléeft 
très-amere, qui fort de la montagne,* 
& va fe jetter dans un étang. Elle eil 
fi abondante qu'elle ftiflit pour faire 
aller pluficurs moulins on l'appelle 
fontaine ejiramer ou font-dame. On la 
pafle fur un pont , qui fépare le L*n« 
giiedoc Sc le Rouffilion, L'entrée de 
cette province cfl dans cet endroit 
tres-reflerree, étant bornée à droite 
par les montagnes, & à gauche pat 
l’étang. 

A deux cents pas de ce village, 4 
on voit un château fort, que quelques 
jiilioriens difent, mal è propos,, avoir 
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déji* ;fbÿtêrfîi ;•* dès i (%ésl£eW i/i il 

vj$Ô\ îcl % 5 cîÿ» r;Ghâf|es^ Qitfm»i e ni 



aveü 1 ûnègtôiffô*tout,a I dfTaqite'encor-i 
gttürè idl ^êft ÉéWiarqhable pûnPépaif-' 
feuC'prbdi^féûfè ; |dèTeà ; iîiiiVaM!ei^* 

Iâ 'boi^iè dfeTfeS'rdtiteit^aTnbl' Il fût pris; 
par lés françois* le ip ’juillet 11659;. 
repris par les ^Ipagnoliietf janvier* 
i 6 ' 4 o]ÿ & r^rendit à Lôuis Xill le jl 
léptemb/fc*<»42‘* : mi»|i-if**»b nn A 
'••Un'é 'desFVilles‘lés : plufe"ïieîies & 
les Ifniéù x } ffobh éé$ decétte'pfôyince; ‘ 
elt Illt, chef-lieu de la vicormié de ce 
npfnj’ aînfi'àpjJellèede fa'fituationen 
ftirmè d'jlèl : eluredâ petite riviere du' 
flôïiloi & 3 dèlîé* dela’Tôt.-Cette* villet 
efl à cinq lieues Sc demie nord-oueftt 
de^Pérpigrtarf u èllé ’eft foit'jôlreq bien 
bâtièÿ dûh‘s ,; tth'lerraiA^très-'fertile/ 
enviroiinéejde jardins tpii prodliifent* 
Itfi'meilieUtsfruitSde tout le RouffiU; 
làrù ! 'Ses ; rt1firëllles étoient 1 autrefois 

feoïlfë éi f dé $ctifrs pjariïÿtionsd'oran-v 

H* 
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gers^njplÿïné.t.çj/ejqu^péfuent.pat' 
leigwntJifrpWtçîe \yop <( Qp eq,a, re 7 
iinçigràjideipar|;e qujfant au. 
jourd’hui.trc^fcrâfux. uti. gpii- 
verntntmunfçîfiai; ijft carp? pfe i vi|é J 
trois cgjifes,* iin.hopiiàl.. Oïl'y/ait 
un cprtmerce aflez confidérable dé 
pèches & .de harîcotSr.Cotte ville en* 
lourde, de mdraijlp.s,;;4v.ec r dès,tQurs, 
dedjftançè en.di/tanfiftq^fomena. 
quelques lièges, Ejle/iit prîfe en.rj'p.S; 
par i rois millefrançoisquifîrent fauter 
une porte;. &: entrèrent t daus.la ville; 
ma»: iis furent Teppûïïes.par lés ha* 
bitans aprèi deùx heures de combat,.; 

A un demi-quart deiieue de là^efl 
uh couvent,,de cordeliers, dqntjfe 
jardin,..très-bpap,par lui-njêmtei de- 
vienr.plus agréable par dètix, grands 
canaux qui le, traverfent, & qui pren- 
tient l’eau déjà. Tet^/pour.fervirâ 
lîarrofage dejoute )à plaine du Rouf- 

illoUii-hirw 0 .7, V; : f. J,, 

: Jd pei,vôus,pprlerat» MacfaniQjldu, 
\illage de, Gor^rs \ lit>;é â.trpfs liçues; 
duefl-flid oueÛ, de Perpignan, .que. 
pour vous.faire conn.ojffeqne grotte; 
foutcrraine o [ic/yptç , | quîon fVojtdaoJi 
les .enrirons. Elle, préfetf e oine., fuû# 
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Je cavités & de galeriespràtiquees 
d'une manière a(Tcz : /ymmètriquéV 8c 
qui communiquent naturellement, lés 
uiiesayec les autres. O n y trouve’qusl- 
ques lacs d'eau de difiance en diflâncn 
Lorfqu'on cfl parvenu à une : certain 
ne profondeurj 6n entend un brtlfc 
très fort; comme [celui d'un torrent 
impétueux qui' fe précipite- dâni un 
abîme, 8c l'on lent en même temps 
un venr fort & humide cjui'éteint 
les flambeaux ii l'on veut; aller plus 
avant;*'Cette grotte' eft remplie de 
flalaâités , de ftalâgmitcsde congéla¬ 
tions ;>&‘de criflallifatiofts'de difle- 
rentes'figures & , groiïeur*». î'.ir»- - ’ 

• En tirant vers lè fud ,• on trouve i 
deux lieues 8c demie de Perpignan 
fur une colline-atipres' de 1 laquelle 
pafle le*Tec, la ville d'E/neàncièn- 
nfementfndmmée , ///Mrr/.f.;’Eile< fut 
uês* ! cbnfidérabië -& très-florîirante'î 
tdais’dllé avoît déjà perdu du tdinpà 
des romains une grande partie de fort 
étendue dede fa (pléridour.iElle fut 
rétablie 'véis de tontmertôenlfent'du 
qnatéieme liecle <le l'èiê chrétfentie'i 
fiiivarttles tinsj>ar-S(G/d4èlene‘ tnéfB 
de l'empeceur Conflamin v'dl.fuiVaHt 

HX 
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les autres en l'honneur de cette prm« 
celle ; elle prît alors le nom à'Helena, 

' (d'où eft venu par corruption celui 
d'E/ne. On voit encore att-deflbus de 
cette ville les relies d'une forterefle 
conflruite aulli- en l'honneilr de fainte 
îîelene, & qù’on appelloit. Cajlrum 
Hehnt, Il y a aujourd'hui .dans cet 
endroit; un village■. nommé la Tour • 
Bas Bine, i . .* il. 

.• rC'efl fous les murs de cette ville 
que campa Annibal, l’an $36 de Ro¬ 
me ,, Iorfqu'il traver/â les. Pyrénées 
.pour- porter la guerre .en Italie* C'efl 
encore dans cette ville que l'empereur 
Gonflant,. troifleme iris de Çonflan* 
lin,-fut aflàfliné & inhumé Pan 150 
dé notre ère. On lui éleva un tombeau 
carré de marbre blanc canelé.par on¬ 
des, 6 e dont la flJce antérieure portoit 
le monogramme de, Conflantin^.On 
l'aconfcrVé avec'ifoin pendantjotfg» 
temps j & on. l'aVoit ; placé dans Je 
cloître de l’cglife.bâtie pôftérieure? 
ment dqnj la ville haute* Ce tombeau 
vient detre, détruit îlejeul mono* 
gramme en; a été épargné;.il efl pla« 
qué contre le.mur dans le cloître de 
cette églrfe* 


i 
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yCene vij^ar.«^cüarilIei:pIjLi4'foîr^sr 
places ïloi k'pcè vinde A 9 H 

Là villefwlIeetqit:cn|ouréei 4 û haute? 
Bitiraillesj-avecjdeSi toufs; rooüe*pla-j 
eées;de diftancet en diftanCç.Lesjfpg?; 
gfibaiiqns.dejIalyilldliauïeVptqieo^ 
plus régulières j .On.vomefccoreïidç* 
vbfligçsldd /es remparts # de’ifes/fofo 
fés , deTes baftiônsj'de tes detnMunes. 
8 c dé fesfouterrains. Toutes, les foc-: 
tifications ont été dé truites! .pendant 
les différens fieges.qu’elle a: foutent)*.*' 
& fur-tout, durant ceux dej U&jbpa* 
Philippe le é/erdiv de 1474 fou s Xouig 
XI, &dei 641 .-par,le prince deOondq 
foui Louis XIll. i.'r •tri] <•!<>/ <Vi mût 
1 L’églife*' autrefois , catfiédràle^dq 
cette ville futld’abord* bâtîe:.dai)Solq 
vilIe balTef rcëdllice.à -la fin du ngu- 
vieme.liecle y &confaçrjéeen tj\£ p§f 
l’cvcque H il meraêdijf, en prcfençBcfrt 
conue GAu /b ert p détru ite en fuite paç 
lés incürfions des ennemis, & enfin 
iransféréè.danslà ville batite.au, com*? 
mencementdu onzième fieçlg.pgrjl’çr 

véque tÈerengér'V qui,' à)/bn!$çM?uç 

de la^* terre fainte.,, enjettalCs /qmlf^ 
tnem/urdei modele du faipt fépqlçjf 

de'Jéxufaietn. C’eR un yqiflçgttjr&Sg 

ne. 
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i) ere<trè^!àrgés^i0ntlaiyoûréleA;roÙ4 

téntlfcl pbr*de' .gros: ipilieife 1 carres de 
pierre* Ueitailte.(£e: choeur *eft air mi. 
Îieüjde-Péglife;/ Sc remplit aine -partie 
dB-i&nef'dn milieu; Ilteftbeau ; vaflè, 
remarquable} fur-tôut: par labeauté 
de-' ’flalleg' qui;font de bois ',‘ihais 
drnéêVdUme (culpturéaflèzfbellepour 
iefiècle où ellébéié faite.-La façade de 
cette‘églife’prëfenie une ma (Te :co< 

. ioflcfle toute'nue 4 ,! faite avec dès pier¬ 
res'd’if n Volume fi cônfidérable-qu’oii 
né peur concevoir comment elles ont 

j) U , êtFC'condtmes.&: élevées à-Ià hau¬ 
teur où elles font placéésrelleefl flan* 
qiiée l'droite &àgauehe de .deux 
tloëhfrfs-carrcé& très-hauts# m . j:. 

lié cloîlrcde cette éûlifeefl fuperbe: 


les àiteaux & lë^ piliers >en font de 
titarbre 1 blanc; drôles murs (couverts 
tt'inferiptions fcptilcrales; c’ell dont- 
biâge qu'cuite laide dépérir* On voit 
dans ce > cloître une flatué de marbre 
blanc jen pied & degrandeurprefque 
jnâlii’reile qui repréfente • tin v évê- 
q4le j en habits pontificaux. 'Hile porte 
l’étblè', une-’cnafuble ancienne,»une 
milieu duverte ; fut le devant, < Si l’on 
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Toit au.milieu deicette oâvei*uretins 
main-dont deux doigts> font ; étendue 
& lés autres repliés’ comme donnant 
la bénédiâton s les mains* font croifées 
fur fa poitrine j & là crofleeft à côté 
de la fîgtire. qu’âccompagnênt deux 
enfans*portant* ûn encenfoir ,& au- 
deflous de chacun defqtiels efl un lin* 
ge flottant* G’efl l'ancien coflume épi£ 

COpal;*: i.-. î, u** 

: La > tranflatron de l'évêché Ardu 
chapitre de cette ville*, à Perpignan i 
faite /comme je fai déjà dit, en 16o*y 
futTçpoque de Ion entière ruine. 
Quoiqu'elle conferve encore toute 
fbri étdndue*, ' elle n’offre que des 
mafures &• des débris, -qui excitent 
d'autant.plus de regrets, qu'il efl 
difficile de trouver une plu» belle fi* 
îuatiqn. Les .vues de fes remparts 
font très-.pîtorefques : on voit de 
foui côtcs-la plaine duRouflillon, une 
partie de celle du Vallefpir des villes 
& les • villages dont* elles, font coa¬ 
ve ries/& dans l’éloignement les mon¬ 
tagne» de l’Albéra, otx H’on apperçoit 
quetquesfunçudes tours conftrnitës' 
autrefois pour arrêter les fàrrafins dans 
leunincuifioni/ .& qui iqm fervi à 
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. placen des .fîgnaux:dahsunbsïguerrej 
avécl’Efpagrie.*v*'nb' :i î >1 -ïicui- inr* 
' En descendant toujours vers fe fud; 
on trouve à cinq lieues dePerpignan,' 
fur, la rive gauche. du Tec i.;Saint* 
Jean-dc-pla-dc-cors , village très-ancien^ 
avec un château bâti à Ja findudoUr 
aîeme fiecle>par Bérenger caflellan,< 
Sibile fon époufe, & Robert d’Arles, 
en ve^tu d'une pemiiflion que leur en 
donna Alphonfe, roid’Arragon.II èft 
dans une plaine mémorable par la dé-, 
route de l’armée françoife^tfous les 
ordres du maréchal de tSchomberg/fuM 
prife dans la nuit en 1674. P»‘i’ar* 
méeefpagnole. Les officiers &*Ies fol* 
dats n’eurent le temps ni de s’armer; 
ni même de s’habijler : beaucoup d’en* 
tr’eux arrivèrent à Ferpignan en che< 

mîCe, : jv a j 1 

•. Volo e(l auffifur la.rive gauche du 
Tec j à quatre lieues &.demie fud de 
Perpignan. C’eft une .viJJe, très-'an* 
cienne, qui exifloit du temps*des ro¬ 
mains,.qui devint; enfui te lune place 
forte, & qui a foutenu plüfiéurs lièges; 
Maiselleefl aujourd’hui peu: peuplée* 
& n’a confervéide fês:anciennes ; for-. 

jtiEcatioiisque.de yieUlesiinuraiiles.dc 
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quelques tours. Elle eft fituée dans la 
plaine : à la' réparation du-Rduflilloh- 1 
& du Vallefpir j don t je vais parcourir 
les lieux les plus remarquables. '. : 

* - ' 
Je luis, &c. 


r * « | 

À Perpignan; ce j,avril 17$*J 
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Suite Btr Roussillon» 

■ - * „ * . 

* ' » * 

t * - * # • 

T:- • 

■ 

Jje Vallcfpir (fuivnntlestms, vallit 
à/pera , c'elt-à-dirc,, vallée âpre ; fui- 
vant les"autres, vallts pyria , c'efl-à- 
dire, vallée de feu ) a vingt, lieues de 
l'efl à l'oueft, & cinq du nord ail Aid, 
Il efl borncàl’efl par la mer, au nord 
par le comte de RouHiiloii dont il fait 
partie, & par le confient-dont il eft 
réparé par-lé Canigou, au. fud & à 
Kotieft parja;Catalogne,dont i! eft 
féparé par dç hautes montagnes. 

On divife r &itë contrée, en deux 
parties , \abaüteix 1 hîajfc. Le haut Pal* 
lefpïr efti l'occident, 8 c s'étend de¬ 
puis vis-à-vis le Volo, jtifqu’à la fron¬ 
tière derErpagne, au defliis de Prats* 
de Mollo. C'eft iin pays rempli de 
montagnes, coupé par des vallées, en 
général petites, arides, rudes & efcar- 
pées. Le paflàge principal de France 
en Efpagne (k trouve dans Ton extré¬ 
mité orientale fur les Pyrénées, au 
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lien appelle Je. col de-Pertuu On re¬ 
cueille ici trcs-peü de froment , maïs 
beaucoup, de, finétejl,. de feigle, de, 
maïs; de’ blé/ârrafin. Ii y. a quelques 
vallée 5 y quh,f 6 nt ;arro fées, & où les 
terres plus fertiles donnent des pra* 
Aidions pins : varices. La plupart des 
montagnes font /couvertes; de cfiâtax^ 
gniers .les parties lé plus élevées 
a(Te£fécondes:en pâturages;.mais fui 
les montagnes 6 c dans les vallées; on 
voit prefqtfe- partout, jaillir des 1 fon-. 
taines.’ Il n'y*!a prefqné pas de ville» 
de village;; de*hameau qui n’en ait 


'LtbaiValltjpir 
tend depuis vis«à vis lé Volo ju fqu’à là 
meri G’efl Une plaine longue, étroite^ 
liante &.fertile, bordée à la droite par 
les hautes, montagnes de l’Albêra; 
elle va fè. joindre-à ia'igqùche à celle 
du RotiHillon. avec iaquelleellë'pa- 

roit fe confondre;!;dont elle ellfé-' 

parée* par - le -Teci Cette» plaine ;elb 
arroféelpat 1 une rivière allez confidé- 1 
rable;- & (terminée par la meiYonen- 
découvre tou tes: les beautés; lorfqu’on 

L’examine dA château de laRoca.EUc 
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cil'd'ailleurs atilfi fertile quenelle 
du Roulïïllon, avecles mêmes q(iali»i 
tés de terre', & les mêmes pfocjdftfôns.i 
Cette 'partie; Orientale1 dédVàiiefjjiri 
étant la première que j’ai pârpouru’èy 
je oommenceraf parcelle^bida conria 
defcripiion que je vais vousitracerdtâ 
difierens objets de cette •contrée qitr 
ont plus ou moins fixé mon attention, 1 ] 
).Le premier 1 !eù:un**petf’coiifî'dérà^ 
Ble qu’on; voit emïbrlanii.dûtcomté! 


de ‘Rouflillbh j uiie 

demt-Ireue.fud i de la mer &l à ; cinq; 
lieues • fu d - eft • de< Perpignan; Ce né 

petite.villeautrefois'fortifîée, efl.en¬ 
core entourée * de i murailles. lElIèV 
foutenu plüfieurs lièges^.# feitenHic 
&la;EranceIe 7. juin/1641 ^aprcs que 
l»es habitansife -furerir 1 rendus maîtres 
de l&garnifon & retirent.forccé defe 
réfugier, dansl’églife, où ils la tinrenr! 
ifliégéè•> jufqu’à l’atrivce. de ; l'armce 
françoifeélij.itjr -jr.n ;'i 

r v£11 .s’avançant jufqtPau:bord de ils. 
mer',, ôn.trouve'ù fixlieuès & ; demie? 
fud-eftde Perpignan, la ville de’Ce/-’ 
liouvrt dans un fond>i&au piqdide: 
hautes montagnes dahs lefqueliesellé 

«fl enclavée. .AprciiavoirbexiÜé'dû: 

# >*• * • 
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temps des romains, elle fut détruite. 
Guifre, comte de Roufiillon, la fit 
rebâtir vers la fin du dixième (iecie# 
Celte ville Coffre rien de curieux/ 
pas meme une belle vue. Elle a une. 
égliiè paroi(fiale qui appartient à Toi:* 
dre de Malte*, un état*major, un ho* 
pital militaire, un faubourg où eiï un 
couvent de dominicains., & un très- 
petit port qui n’efl bon que pour.de> 
barques 8 c de petites tartanes, r ■ 
Mais c’eft une place très-forte ; 
défendue par un château bâti lue 
une roche efearpée^ dont les’mu¬ 
railles font' battues par la mer ; par- 
un autre château, appelle le Miradou ; 
où eft lè logement de, Tétât-major; 
par un ; château appelle de l'Etoile 
bâti ou reconftruit de nos jours,;par 
deux tours bâties fur des montagnes 
Voifinesjenfîn parle fort Saint-Elmef 
qui n’en ellféparé.quepar le port; 
Ce fort eft 'lîir,-une- haute monta- 
ene. qui- domine bien loin fur la 

J * 4 * ■ • 

mer; il-n’a que quatre petits ba£ 
lions : fes-remparts.font àl’épreuve 
le la bombe : on ,y entre par une 
ichelle. Cette place fut aiïiégéç, en 
jéia ,-pat ie mçfécha! de Brczé, 8 $ 


1 
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fe rendit après avoir été vivement 
défendue par lé marquis de Mortare* 

' 1 A' une petite demi-lieue ' de Col* 
Rouvre 1 eft fott '-Vuidrts , port fur h 
Méditerranée, Les- Romains le nont- 
tnoiént portas Veneris » pôrt de Vnus } 

du nom de cette dcélle. en Thon* 

* ^ 

rieur ' de laquelle Hercule 'y avoit 
fait bâtir un temple. Il étôit trcs-fré* 
qtienté dans le temps que le Rouf* 
jfillon appartenait à PEfpagne. Mais 
il eft devenu impraticable pour les 
gros ’vaîlîeaux ne peut recevoir 
que des galeres & de petits vailîeanx 
marchands , fort ’ par rapport à un 
rocher à fleur d'eau , qui en ' rend 
fentrée très-difficile, foit par la grandi 
quantité de vafe qiii Vy efl infenfi. 
bleinent ramdflcè, &qni Pâ prefqué 
comblé. ’ On ne peut cependant dif* 
convenir que là fîitiation le rend très* 
important} fur-tout dans une méfaufli 
orageufe que le golfe de Lyon*' 11 eft 
couvert par dé hautes montagnes qui 
l'environnent, de qui mettent les bâ* 
timens jr l’abri de tous les vents, 
même dans le plus gros temps : il efl 
«• du centre de la côte idc la Méditer- 1 
iânéé & du détroit de Gibraltar 
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Bien fitué pour recevoir les vaiiïeaux 
qui viennent à l’ell de TItalie, 6 c k 
U’ouefl de l’Océan : enfin, c’eft le 
! feuI port depuis. Marfeille ' jufqu’à 
: rEfpagne, qui I puifle. offrir un’afile 
aux vaiiïeaux 6 c recevoir dés êfcadres, 
dans le ças ouïe gouvernement vou¬ 
drait fairç. ‘des expéditions militaires 
furies côtes ou dans les îles de la 
Mediterranée qui en font voifinesi (i). 
Voila, Madame, les lieux les plus 
remarquables du bas Vallefpir : voici 
ceux du ' fiant» Je ne vous ■ décrirai 
point ici la grotte fbuterraine ou 
Crypte du Btmadell. La defcrjption 
ü la forme en font les même» quQ 
celles de la grotte de Corbére, dans 
le comté de Roufiillon, que je vous 
ai déjà fait connoitre» 

I ■ * ■ 


, Ces confidérarions ont engagé Louis XVI 
lauellement régnant a f ire rétablir ce pure» 
qui peut recevoir aujourd'hui des frégates de 
contenir plus de cinq cents bititpens marchands» 
êc qui dans peu det-mpj pourra recevoir des 
Vaiiïeaux de guerre. On a confirme en face de 
ce port une belle place , au milieu de laquelle 
on a élevé, en l'honneur du. roi un Ibprrbe ob6* 
lifque de marbre du Roufiillon. Les bronzes du 
fbcle préfeptent les quatre principales époqpes 
de fbn régné» la fervitude abolie» l'indépeàé 
dance de rÀméiique, le commerce protège,' K 
U marine relevée* * 


I 
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rd'.Bè/Iegarâe eft uneforterefTe , fîtuéé 

à la. frontière d’Efpagne, i fur une 
montagne / qui : domine > Pemrée de 
PAmpourdaii, 8 e qui défend le prb 
jcipalrpalfage des Pyrénées en Çata- 
Jogne par ie Col de \Penus - ' 9 è cinq 
lieues, demie, fudi de 'Perpignan. 
jCè.nlétoît autrefoisqU'Une-.tour, qui 
cxiftoit déjà! dans le quatorzième 
fiecle, puifque Martin I, roi d'Arr* 
gon, .ÿ nomma un. gouverneur en 
(13.98* Les 1 Elpagriols la prirent en 
yiéyifÔè y-ajoutèrent quelques for¬ 
tifications. Le* maréchal de Schom- 
JBergi leur enleva ce polie fannée 
fuiyame ; 6 e après la paix de Nimégue 
jen'1^791 Louis XIV fit confire ire 
en cet endroit une place régulière, 
jcompofée de cinq battions,. , ' , ; 

Quand on a grimpé fur la mon-* 
f agne, on entre dans la place par le 
êôtc, le long du chemin couvert) 
gauche. On trouve enfuite à droite 
& porte de la place qui eft une Ion* 

. gue route tr^s roide l 'monter, 8 e qui 
•meneà la place d'armes, qui efl valié 
8 c plus longue que large. Sur les 
•jcôtés de cette place, font les loge¬ 
ment du gouverneur, du major ^ 
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«ïfe'i dfliciers],* & les cafernes' pour lés 
fdfdats. A.I’ün.des bouts on-..voit un 
puits. creufé dans le iroc, ■ bâti en 
ovale:& fort large,.qui par fa grande 
profondeur^ eil: digne:de ialcuriofité 

du .voyageur-^ jI.V^ï-jL ui-jUnr»-: 

■y.Sur un rocher qbi :efl umpemphis 
bas,'r & l’un d«;ai)gles dê la* place, 
ert îtin iftfrt en oformeu d'ouvrage à 
cdrneicômpoféde deuxdemlbafüons 
& de dcux.lorigsicôtés inégaux, fl lÿ 
a.danstlaigorge de ;cet ouvrage* un 
angie /aillant,, qui! forme une. elpece 
de [demirlune .défendue d’une petite 
redoute oui cavalier: carré., Ietout 
taillé.dans.le roc; Le folle ne régné 
poiiit toutou* tour de cet ouvrage fil 
enveloppe-feulement le plus petîjt des 
longs!câtés, & unejpanie du front; 
le relie, étant inàccefltble. Une partie 
de çe .ffoJTc. cil remplie d’eau qui 
tombej de . la .montagne* Le chemin 
couvert environne, cet ouyage de 1 
tous côtés, 6 c communique à celui 
ieja place. .. . , . i . u . . * , 

• PfafrfrMoffa eft auifi une place 
Portela frontière d’Èfpagne, au 
nilîeu. des montagnes, fur la rivière 
fu Tec f à treize lieues du fud-ouf (J 
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de Perpignan^ Cette ville 1 êft'Hivîfee 
en'ville balte & vîlleifidutte ; celle* 
ci ell bâtie en amphithéâtre; La ville 
balte a une chapelle 6 c ia ville haute 
une- belle» églifcr bâtie» prefque fur le 
modèle de celle de "Saint* Jean de 
•Perpignan, 'par-lé conitei de- Baifce* 
•loniie 9 8c < confacréè en 111 id. par 
Pierre Bernard! évêque d’EIiuVll ye 
un chemin bien-voûté/qui conduit 
.de* cette églife au château; ! > î ^ 

» < Cette' forterelte'*eft ‘lifréjguliére’; 
■fermée de murailles»,.avec dès*lomi 
gothiques & des baflionslirrégulierj, 
Lapartie haute a un foiré’tec ,* & une 
demi lune placée vis-à-vis de la porte 
qui communique au Fart- de A t^Garde, 
La partie balte ell fermée par ié Tec 
, 6 c par ûn petft-ruilteau (quitte? jette 
dans cette • rivière. Elle eft- défendue 
par le 1 Fort-de-la-Garde, Icônflruh 
pour dominer une hauteur qui coin* 
mande U’ville ; c'eft un ouvrage! 
cornes de la conflriiâion du maréchal 
de Vauban. Le’ chemin couvert en 
efl défendu , au bord de la rivière; par 
deux redoutés - pentagonales.- Ail 
tête de ce fort fur uüe autre hauteur! 

1 .V - • * l* ■ i* 

* ■ i • . i ) ( » • » ’ * « * ' ! Alt 

: • * * çi| 
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cil une'redoute/carrée , entourée 
d'un folle fec, 8c couverte,-du côté 
de la campagne ,i d'un chemin* cou** 
vert de.de-Ion glacis, . iu 
A deux lieues de Prals-dc-MoIlo; 
& dans une gorge, font- les bains des 
eaux. Thermales de. >la Preflc : elles 
font fulfureufcuSr chaudes. Il y a cinq 
fourcesdont ime feule efl en ufage 
Toit pourl’ufige intérieur,Toit pouc 
les bains*. Elles ont* beaucoup de ré¬ 
putation ; 8 c l'ony, accourt en foule 
pour,les fuppiirations internes & ex¬ 
ternes, la phtliifîe pulmonaire com¬ 
mençante,, les vieux ulcères, 1 les.af- 
• ferions de reins & les maladies de la 

' S 

pcaU* *; * ;* *.•. - * 

Je ne-fais,, mention du villagede 
'■Cujht}as t fnuè;à la droite de Prats- 
( de*Mollo*, qu’à caufe defon/églile., 
qui a cté bâtie .dans des premiers 
fiecles de l’çre chrétienne. Elle a une 
•voûte en-ante; de; panier, faite.avec 
•de très-grofles. pierres de. taille^ & 
•un beau porche ou 1 parvis*,. qui étôic 
•dertinc à contenir les cathécuméné 9 : 
‘le fanftuaire eft fermé par uneigrille 
•de fer très 1 haute & d’un beau travail. 
La tradition du pays-yeut que le pape 
Jcflitî XXXIU, I * 

^ » I 
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faln: Damafe Paît fait conftruîre \ 
narceque fa mcre éioii native de cc 
Jieit : nuis cela cft bien incertain* 

Non loin de ce village on trouve la 
ville d 'ArUt, nomméeWn/Ar f de quel* 
ques autels, dit-on, confacrés aux 
divinités du paganÜme* Mais il ne 
relie ni aucun veflige de ces monu* 
mens, ni aucune preuve qu'ils aient 
jamais cxiûc. Elle cft lituce dans une 
vallée, au pied du Canigou> fur la 
rive gauche du Tec, à dix lieues 
fud-oueli de Perpignan. Elle a deux 
paroifles de une abbaye de l'ordre de 
faint Benoît, dont l'églifc efl belle 
& recommandable par Ton antiquité. 

On voie hors ta porte de. cette 
Jgliie un tombeau dp fjruâure très- 
ancienne. Il eil de marbre gris brut 
fans aucun ornement ni inferiptionj 
long d'environ flx pieds fur deux de 
large & deux de haut , fans complet 
la couverture qui: e(l en dos d'âne, 
comme celle des anciens tombeaux, 
-& qui y ell jointe par des crampons 
de fer bien icelles. .Ces crampons 
pâroiflènt ne laitier tftmire jour qu'une 
.cfpece de fente d'environ quatre 
lignes de largeur & deux pouces de 
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longueur , pratiquée fur un côté au 
joint du tombeau & du couvercle: 
elle fert à introduire une baguette 
de trois lignes de circonférence*.Ce 
tombeau ifolé, foutenu feulement 
par quatre petites pierres carrées de 
üx pouces de hauteur, contrent les 
os des faims martyrs AbçJon 8 c 
Sennen* & une eau qui ne tarît ja¬ 
mais , .quelque quantité qu’on jen 
rire. Il y a même des temps de l'an- 
ncc,-comme le jour de la fcte de 
ces faims, qui elt le 30 juillet > où 
l'on en tire beaucoup plus que le 
tombeau ne peut en contenir, fans 
que pour cela pn lemetie à fec. Qn 
poulie avec une baguette d'argent 
Une bande de linge qu’on introduit 
par la fente dans ce tombeau; on la 
retire toute mouillée & on l’exprime* 
Le peuple qui regarde ' cette eau 
comme miraculeufe, s’emprefle d’en 
faire provifio.n, pour s'en fervir dans 
les maladies/ & l’on allure qu’il n'y, 
a pas d'exemple quelle ait perdu d v e 
fa faveur & de fa limpidité., quelque 
temps qu'on i'ait gardée* Suivant la 
tradition du pays, le muletier qu^ 

la 

« - » . . . . 
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ctoit charge d'apporter de Rome les 
os de ces martyrs, les plaça dans 
des futailles aux deux bouts def* 
quelles il mit de. l'eau , pour faire 
prendre le change à ceux qui aitrofent 
voulu lui enlever ce précieux dépôt, 
A fon arrivée & Arles, on ^etta ces 
os &* cette eau dans ce tombeau; 
& l’on prétend que c’efl cette eau 
qui fe perpétue. Plufîeurs ’éveques 
ont voulu aprofondir la vérité de ce 
fait. On a fait enlever le tombeau, 
on a tout examiné avec l'attention 
la plus.fcrupuieufè : on n’a trouvé ni 
réfervoir, ni conduit*,,ni ouverture 
par où l’eau puiflç y parvenir 5 on n’a ; 
rien découvert qui puiflè faire loup* 
çonner de la fraude & de la friper- 
fcherie. Le merveilleux de ce tom¬ 
beau fubfille toujours j'&l'on paroi; 

convaincu * qu’il • n’eft <■ pas ;poflîb!s 
d’en expliquer*le phénomène pat 
jaucun rai Tonne ment phyfique.. 

‘Au-délTus d’Arles on ne voit .plus 
ni vignes .ni oliviers. A une demi; 
îieuc de cette yille, çfl ie.Forr-dei* 
Sains, forterefleibâtie fqr la crêté 
d'une montagne ifolée p ayant d’un 
pôle la rivière du Tçc, & de l’auuc 
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la vallée des Bains. EUé eft compoféa 
de quatre battions réguliers avec un 
bon chemin couvert, un chemin 
taille dans le roc qui règne feulement 
du côté du couchant, & une redouta 
qui regarde le chemin ,qui conduis 
à Arles»* Louis XIV la Ht conttruire 
en 1 670 j & quatre ans après, elle 
fut alïïégée fans fucccs par les £lpa« 
gnols. 

Dans la vallce des Bains on trouva 
le village des* fiiinr; ainlpappellé A 
caiife. des bains d’éau thermale fulfu* 

h 

renie qu’il contient, & qui font très? 
fréquentes», Ces bainsfont, fuivant les 
uns,.un ouvrage des Romains : fuit 
vant les autres c’eft un ancien temple 
confacré ‘à Diane par les peuples des 
environs» Mais il n’y a • point d’inlV 
cription, point de monument parti- ’ 
culier- qui puifie favorifer l’une ou 
l’autre de ces deux opinions*" Il eft 
vrai que ces bains* & leur battin aâuel 
exittoîent déjà au. milieu du huitième 
fiecle, lorside .l’cxpulfîon des Jàrrar 
fins, puilque Charlemagne en lit don 
60788 au monattere des; béncdi&fn* 
d* Arles; Mais la malle colodale de 
cet édifice j la forme de,fa voûte.,Ja 
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condru&ion gothique de Tes mu¬ 
railles , & le défaut abfolu d'orne- 
mens doivent nous porter à croire 
qu'il a été conAruit par les Vifigotln 
qui ont occupé le Rouflillcn pendant 
trois cents ans apres les Romains. Cet 
édiiiee ell un carré long, très-élevé : 
il renferme un fuperbe badin de 
foixante cinq pieds de longueur fur 
vingt dx de largeur & fîx de profon* 
deur. On y defeend par pluHeurj 
marches : il règne le long de ce 
badin un cfpace d'environ huit pieds, 
qui fort à Te promener ou à ferepofer; 
21 eft couvert d’une voûte très-clevce, 
qui porte tous lés caraûeres des fie- 
clés gothiques» 

La derniere ville' du Vallefpir, & 
celle dont le tèjour m'a paru le plus 
agréable, elLCercr, datée au pied des 
Pyrénées, à un demi quart de lieue 
de la rive droite du Teo & è fept 
lieues fud-oucft de Perpignan. Elle fut 
bâtie vers l'an 820 j par - Wimar , à 
qui Charlemage avoit fait la concef- 
bon du territoire ; concefiîon qui fut 
coniirmée par Louis h- Dèbonnaltt^ 
en 833. Il y a une églife. paroifliale, 
deflèrvie par un clergé nombreux, 
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un couvent de grands carmes, & un 
couvent de capucins, Celui'ci eft fur 
une hauteur, au-deftous d’un château 
qui dominoit la plaine, & dont il ne 
relie que les murailles. La fituatioii 
en eft des plus belles , & la vue 
charmante : on découvre de là toute 
la plaine du bas Vallefpir, une partie 
de celle du Roufiillon, des monta¬ 
gnes à droite & à gauche, & la mer 
dans l’éloignement. ■ ■ . 

,11 ne faut pas chercher dans cette 
ville des rues bien alignées', dés- 
maifons bien bâties, de grandes & 
Belles places , fi,ce n’ell dans 1 le 
faubourg qui eft plus agréable que la 
ville même, & où il y a une très- 
belle place bien découverte; Le lètil 
objet qui puiftè attirer l’attention dti. 
voyageur, efl une grande fontaine, 
bien décorée, conftruite circulaire-, 
ment en marbre blanc : ellejette-- 
continuellement, par huit côtés*eni 
forme i, d’arc \ une grande quantité; 
d’eau qui tombe dans un grand baflin 
rond de .pierre, & y forme une 
belle nappe d’eau. La ville eft en-, 
tourée de hautes murailles avec des- 
tours de diftance. en. diftance ; & il 

I* 

1 
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règne autour; une belle promenade 
plantée de pluficurs rangs d'arbres, 
qui* fait préfqtié tout le tour de la 
ville* Les environs font beauxirians 
&-fertiles : ilsreHëmblcnt à un jardin 
continuel par la quantité & la variété 
d’arbres' fruitiers dont ils font cou* 
verts » & dont les fruits font excellons* 
• . Celte ville ell principalement con* 
nuei dans notre billbire pour avoir 
été le‘ lieu ou s’aiïcmblereht les 
commiflaires du roi, 8c ceux du roi 


d’Efpagne, pour fixer les liinites dcs 
deux royautnes. Les conférences 

cdnmiencèrent I&22 Mars, iddo.&f 

» • ■ , 

finirent - le.'.24 avril de* la' même 


anncei M. ; de Màrca-1 qui étoir un 
des cotrîmifâiires du ror, en a'fait une 


relation; 


; On pafle le Tec auprès de Ceret 
fur. un pont d’une feule arche de cent 
trente; huit: pieds.'d'ouverture’, bâtie 
fur deux rochers. L’élévation prodr- 
gicufbtde ce pont fait l’admiration 
des colinoifleurs: oh leTegarde comme 
leipius haut, le plus large'& Je plus 
hardi“qu'il y ait en'France. Quand 
on left au milieu il-eft difficile de re¬ 


garder en bas fans frémir ; îl efl pavé, 


1 


* ■ 
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Jr les ypimres. pafTent paf.deHus. Oij 
dit : dansle~paÿ$' qu’il aétébâtipaî 
le diable* On-ignore.l’époque de fa 
conflfuâtoir ; ' on trouve feulement 


qu’il fut réparé en ; -i 3.33. .On fait ce¬ 
pendant qu’il n’èxiftoic'point fous les 
Romains, qui pafloient le Tec fur tin 
pont donc on voit encore lès veftigeS 
un peu au-délRisde celui-ci, - 
A l’extrémité de ce pont ori trouve 
quelqufes maifons, & les murailleé 
d'une ancienne églife détruitedepuis 
long-temps’, 1 .niais qui .étant trèsr 
Vaile, paroit avoir été deflinéeà une 
peuplade allez confîdérabîe. Elle 

| i ^ * * 1 t i 

çtoit fous L’invocation de laint Pierre , 
ainfi que l’églifc principale aâüelle 
deCeret ce qui ,’pourrôit faire 
croire qùe c’én le lieu'où étoit fituéfl? 

A 1 * ■ ■ 9 

autrefois, cfettq' ville. 


Je fuis , &c. 



•À.Cérer » ce 10 Avril iiCH 
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[LETTRE CD XXXIX 

«- 

* * 

Soirs dit Roussillon* 

: 

J , - , .... 

B vais vous faire part dans cette 

lettre, Madame, de mes.obfervations 
fur. Ie Confient Ta fécondé, viguerie 
de la province de Rouffillon. Vous 
lavez- qu’elle comprend le Confient 
proprement dit, & le Capfir;. Le 
Confient (Confiuens) eft ainfi appellé, 
à catifê de la grande quantité d'eau 
qui y coule de toutes parts.'U y a 
dix lieues de l'efl: à l’bueftf, &.quatre 
du nord au* fud. II eft borné à Tert 
par le comté de Rou(Tillàn,.aù nord 
par Te Haut, Languedoc,. à l'ouefl 
par là Cérdagne 6 c le CapGr,* au fud 
paf le haut Valiefpir 6 c la Catalogne» 
Le pays efl enclavé au milieù de 
hautes montagnes,,mais belles,, fér« 
tries 6 c couvertes d'arbres. Ces mon« 
tagnes, cultivées ' jufqu'à une cer* 
taine élévation , produifent du fei- 
gle, du bled noir, dii- maïs. Les 
collines ont les mêmes produirons. 
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& font encore plantées de vigne» 
qu’on confirait d’une maniéré aulïï 
ingénieufe que pénible': le vin en effc 
très-bon , quoiqu’inférieur ; à celui de 
la plaine du Rouflillôn. Les vallée» 
arrofées par : des. ruifleaux ou de. pe¬ 
tites rivières , ne le cedent point ep 

fertilité aux bons, endroits .de 1 la 

* 1 ■ » * * 

plaine: on y fait de meme pluOeurs 
récoltes ; &!es bords des rtii/Ieaux 

& des rivières y font, couverts de 

# 1 1 . ' 

prairies. Cette contrée a auflt des. 
oliviers» mais plus, petits que ceux 
dé la plaine. On y fait encore (beau¬ 
coup de chanvre & de lin. Voici , 
Madame,-les villes & les principaux 
lieux du. Confient, dans le. même 

# t > 

ordre que je viens; de les parcourir» 
. La petite ville- de.^wfd ell 
lîtuée à . l’extrémité.. feptentrionale 
de la vallée de Joch, dans une cam¬ 
pagne. riante & fertile, à mille pas 
de la rive droite de la Tet. Elle, eft 

1 ‘ F ' \ - 

entourée de murailles. avec des tours 

i / ■ * * ■ * - » 1 • » . 

de dillance en diflance: mais elle, éfl 

■ i * « t ÿ ^ 4 ■ 

mal percée &: mal bâtie. Se s deux 

^ i ‘ 1 * * * -^ * - . » t 

faubourgs font ..plus» grands. & plus 
agréables que la ville même. Il y a 
deux places : celle qui ell dans la 

16 
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yllle^en^petirê 1 ; -celle- d'ûn'des 1 fîm— 
Bourgs ^cft -b'elle'V' grâiidé >tk a(Ter 
bien bâtié; : On^remarque dans Vinça 1 
rt ngründ r riofnbrëdeforilaines -donc 
fcs^e'aûr font* pures‘fie- légères*.i on 
eU': trouve jfréiTqiic dans * toutes 1 les 
rtiesf ■&* dans|pltifTéiiVs- mêlions parti¬ 
culières: L'églife - paroilüalè - e(l - deP 
ibïVie ' par un elèrgé noniBrenx & 
riche 1 -'qliraledrôit de Taire porter 
devant ’ lui’ : uriè croix-à deuxbran-' 
ches y depuis Puniori-' qui lui a été 
Jàltë» dit prieuré dé Màrcevol. * Il y 
a : ;de»plüâ im couvent de capucins 
& un hôpital., un fiege du'bailliage, 
iin goùverneur municipal & tin hôtel- 

v __ * * 

•’^Cettd petite'ville «l fotitênu phr» 
ififeurs* liegesî Les-habita ns fe diftrn- 
Jjblêréhi 1 . par-’leur i- courage &' leur 
intrépidité,' en l'ypa'rils :i repoli £ 
ferent;, : api:ès quatre heures ' de conv* 
i)ar, !J Ies ennemis *qui avoient furpris 
là 1 * Vîlfè:-' A* 'quelque 1 dîftâncede cë 
üéü^ oh' voit' deux* foürces d’eaiix 
niinéralêsj Pune froide & martiale » 
c’éft • à - dire ' 3 ferrdgîrieufe. $ 1 l’autré 
chaude& fiilfureufe. 

Lq village de Molitx n'eft : retnar* 
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quàble’qüe par feSeaux - thermale» 1 
fulfureiifes.Elleî'font 1 aitpiedd’une 
montagnefur laquelle 1 on' voit'les 
mu rade l’ancien châteaudé Para colis, 
qui appartient au ; feigneitrde Mb«* 
litx. Ces eaux ont une célébrité* bien? 
acquife pour lfe.1 malâdièsde la peau , 
même' leà plus rebelles & lés plus in* 
vétérées. Elles ont; dit-on ,-dans c es 
maladies} un degré d'efficacité, qu’on 1 
ne trouve 1 dans * aucune autre *eatt 
niinérale'de* France;, s - !r 


Près* dé ce' village eft un couvenc 
de ‘ Notre-Dame de Corbïac* y qui fuc 
occupe d’abord par des ferviies}en- 
fuite par ■ des trinitaires, & • au jour* 
d’h'ur, depuis' 1 60$y par des grands*^, 
auguftins; li a éfél très-célebre’ pur 
la dévotion. des babitâns du - Con*î 


fient’& du : Iraut 'Languedoc. 

A ; trois lieues nord de Môlitx j orf 
trouve là* jolie petite villede 1 l Prades £ 
aujourd'hui le lieu de la réfidence du 
Viguier du ■ Gonflent , & du liège 


ro/alde cette viguerie. Elle furbâtie 
vers Pan 844» en vertu d'une! con- 
ceflfon de Charles 7 c Chauve, L'églife 
paroiflîale en eii ' defleme par. un 
clergé très-nombreux y oh- tous les 
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enfans de la ville ont droit de prendre 
place & de partager les cmolumens 
$c les revenus dès qu'ils font parve¬ 
nus à l'ordre de prêtrife.* Hors des 

murs eft un fort joli couvent de 
• * 

capucins.,^ n/i 

La fituation de cette ville eA des 
plus agréables. Elle eft fur la rive 
droite de la Tet. à l'extrémité occi- 

9 • ■ , 

dentale d'une vallée qui porte le même 
nom que la ville* & qui a une lieue 
& demie de largeur fur deux de lon¬ 
gueur. Cette vallée eft fertile, riante* 
couverte d’arbres; arrofée.par une 
xiviere & un grand nombre de ruif- 
fbaux; entourée de hautes monta¬ 
gnes , - prefque toutes, cultivées, au 
pied ou fur le penchant defquelles 
font bâtis plulieurs villages; termi¬ 
née par la ville de Prades, 6c laiflant 
voir dans l’cloignement la petite 
vallée de Cuxa , où l’on apperçoit 
l'abbaye de Saint* Michel Au fortir 
de cette vallée, on commence à pé¬ 
nétrer*.dans les hautes montagnes.: 
le padagefe rétrécit, & devient une 
gorge dont les bords font efcarpés $ 
mais on. voit avec plaifir les mon¬ 
tagnes qu’on coioic à droite , culti^ 
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yces avec le .plus, grand foinmalgré 
la-rapidité de leur chûte. Ce paflàge 
fe recrecvt encore plus au-deiïus dMu¬ 
let**,, village, bâti fur des rochers 
& près duquel on trouve des eaux 
minérales fulfureufês trcs chaudes.Lè 
chemin pratiqué, fur les-flancs des 
montagnes nues & efcarpées qui 
Bordent la rive gauche de la Tet, 
domine fur des abîmes dontdes yeux 
lofent • mefurer la profondeur, &. 
par oit devoir* être à tout moment 
écrafc fous le poids des rochers énor¬ 
mes-qui font comme fufjpendus au- 
dcfliis. i 

L’abbaye de Saint-Michel de Cuxa , 
que fai nommée plus haut, fut fon¬ 
dée i en 840, par fept prêtres qui le 
retirèrent» dans la Vallée û'Engarrà , à 
i’extrémitc occidentale du Confient-, 
fur la rive gauche de la Tet, au lieu 
appellé'lsx/M/rt&t, à caufe des va¬ 
peurs d’une fource thermale fulfu- 
rcufe qui en efl voifine. Ils y bâtirent 
un motiaflere fous l’invocation de 

t * * f 

feint André, auquel Bera t comte de 
Rouflilioiij fit une donation en 84^ 
& dont la fondation fut confirmée 
par Charles le Chauve en 871. Ce 



L”e : ’ R o irVs T i le o Ns 1 


monaflerefut détruit'en à^'pafun 
débordement dé' la'. rivière 1 Và’pèinë 
reflé-1 • H des vèfliges ■ dès*inurs de 
régHte, fur jefquels on ' voit' une 
peinturé en mofaïque. Ses religieux 
fe réfugièrent dans la valice âè.Cuxa 1 , 
près . de Pracles, & ÿ*‘bâtirent urt 
nouveau monaftére fous l'invocation 


d e faint Germain , qui ell : aujourd'hui 
fous celle de faint Michel, Louis 
d’Ow/r«ner Ie mitTous fa protection 
en pj6 : Riculfe, cvêqüë'd’Ejne, en 
confacra l'églife en 9 y 3 5 Lotliaîreen 
confirmales biens 1 &' Iespofieflions 
en 974. Cette abbaye eft de Tordre 
de faint Benoit de la congrégation de 
Terragone en Efpngne.L'ahbé eft 
perpétuel Sc à la nomination du roi : 
il a lés honneurs épifçdpaux & une 
jurirdiârongûq/r cpifcopàlefur quinze 
paroîflW du Confient, dont il : eft 
aulfi feigneur., 

• Je ne vous ' parlerais point ici ; 
Madame, du village [d’drria , bâti en 
amphithéâtre fur la iive gauche de 
lâ Tèt 1 . à une demi-lieue oueft dé 

0 ) * 1 1 

Prades, & où Ion*ne voit'rien de 
remarquable* Mais il mérite d'être 
connu., pour avoir produit- une fa* 
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mille, qui a etc la tige dès ancien* 
cofntes de Barcélonne & d’Ârragoii: 
Cette'maifnn a donné des rois.à la 
Caftille ; à la Navarre*, à’ là’Siçilê, à 
Tilcde-Majorque ^dés'fôttvéràins à 
la Provence ’6c à une: partie dit Lan¬ 
guedoc , & des reines à la' France * 
à la - Cafltille ’ : au Portugal 1 6 c au 
royaume de Naples. Les princes qui 
régnent âflheHement en France, en 
Efpâgne, à Naples- & à Parme:eri 
defeendent par les femmes. C’efl ici 
lui pointd’hifioire qui n’a jamais été 
traité, qui peut être ell ignoré 1 , 6 c 
dônt’ia< province ; de RoufTillqn doit 
fe 1 glorifier,’-' '• l w 'r - - * 

■ Gortielfài, petite «ville ïîttice^àf tfôisé 
lieues nord du Canigoti, étoit'uti 
lieu confidcrabie 'dès 1 Part 19471 Les 
comtes, de Cerdagne y- avoient un 
palais, 'qui e(t>iiommc dans les an«* 
ciennes Chartes t Pàlatium Corneliani y 


& y palToiént Une 'partie de Pdnnée* 1 
Le comte Guifre en acquit l’églife, 
en i de l’évêque d’Elne', à qui 
il donna en échange celle d’Efcaro; 
Le comte Guillaume fit des dons' 
confidérahlcs à cette cglife en 1097. 
Le comte Jordan Ton « fils, y « fonda 
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en"1097, un chapitre de chanoine» 
réguliers fous la réglé de faine Au » 
guftin. Ce chapitre fut fécu tarifé en 
ift>2 : il efl aujourd'hui compofé 
d'un prieur à la nomination du roi , 
de cinq chanoines & de cinq pré¬ 
bendes. « . 

1 

Le bourg de Vernet à une lieue fud 
de Cornella n’ell remarquable que 
gardes eaux thermales St fulfureufes, 
& par leurs bains, où l’on voit un 
beau Se vafle baflin.’ 

* 

Le . village â*Anyer t commune-* 
ment Nyer t fitùé fur les montagnes , 
à'Ia gauche du chemind'Aulctteau 
Mont-Louis , n’ell connu non plus 
que ; par Tes eaux • thermales fulfii- 
^eufej. ' ; - • : . 

■ En revenant fur la rive droite de 
la Tet, le voyageur trouve à une 
lieue À demie de Prades, Villefran • 
cht , ville forte, & capitale du Con- 
fient. Conflruite, en ioyy, par Ray¬ 
mond, comte de Cerdagne, elle doit 
ion nom à la grande quantité de pri¬ 
vilèges St exemptions que lui accorda 
ce prince. Elle n’a que deux rues fort 
longues dont Pune efl large-de alli- 
gncc » 6c qui fe communiquent par 
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line petite rue collatérale. L’églife 
paroifliale efl: grande & compofée de 
deux nefs. Il ÿ a un faubourg où les 
Cordeliers àv’oiéni autrefois un beau 
couvent : le comté de Bufly Rabutin 
y logea en lorfqu’il invellit 

Villefranche. Ce couvent fut détruit 

, > . 

quelques années après, parce que de 
cet endroit on auroit pu. battre la 

f / P 1 i 

place* 

Cette ville efllituéc dans une gorge 
étroite entre deux montagnes très- 
hautes , dont éile n’eft féparce d'un 
côté, que pantin fofle, & de Pautre 
par la riviere qui en baigné les murs. 
Elle efl fortifiée de fix baillons, avec 
une demi lune à chacune de Tes trois 
portes. Les français s’enétant rendus 
maîtres en 1654 f & cette place 
ayant' été ccdce à la France avec 
tout le Roufiillon , Louis XIV fit 
bâtir un château fur le haut d’une 
des deux montagnes voifines, au côté 

g auche de * la riviere. Ce château 
amine le chemin de France, celui 
d’Efpagne, Se la gorge qui conduit 
au Canîgou. On y fait voir des pri¬ 
ions fouterraines, où l’on prétend 
que furent renfermées, dans le fiecle 
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dernier, trois dames de la cour. On 
y. montré encore les chaînes'qu'on 
alluré qu’elles portoiénti 
.. La montagne oppofee à celle où 
efl ce château, renfermeune curio- 
fité, qui'pourroit être utile en cas 
de liege. C’eflune caverne ires-valley 
très-élevée & très-profonde, au fond 
de laquelle on né peut parvenir qu'a- 
près une heure de marche : elle efi 
connue.dans le pays fous le nom de 
tava Baftera. On y monte par un ef-i 
calier de cent trente-deux' marches; 
pratiqué dans la montagne', dont - la 
porte, s'ouvre dans le folle de layille, 
Elle eft remplie de flaladites; & ; dc 
italagnmcs de.toutes for tes-de gran¬ 
deurs : on y-en voit|iineicntr’autres* 
qui imite parfaitement-un-orgue Sç 
l’orgânifle qui le touche» Gètte ca¬ 
verne pourroit contenir en cas de 
fiege quatre, ou cinq cens hommes; 
Ôn y trouve un endroit fpacieux ou 
grande place, qui s’ouvroît autrefois 
a l’efb de la montagne. Cette ouver¬ 
ture a été marquée par un mur où 
Ton a pratiqué des crenaux, qui peu¬ 
vent fervir 1 Battre les ennemis, & à 
défendre l'entrée de iaiville» 
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Les détails que j’aî à.vous faire. 
Madame, fur le Capjlr , r ne feront 
pas longs. C’eft une petite contrée fur 
les montagnes, en forme de conque, 
d’environ quatre lieues - de= longueur 
fur trois de largeur, environnée- de 
tous côtés de montagnes fecondairès 
qui la féparent des contrées, voiflncs. 
A I’eft, elle èlt féparée du Conflent 
par la montagne de Madrés; aii nord 
& au nordtoueij, du - Donnezan par 
te col des Ares & la- montagne de 
Lauremi; aù fud, de la Cerdague par 
|a.Quiljane,&~à l’ouefl, du comté de 
Fofrçpar le Mont de*Çarlit & lePuig* 
|larii. Elle n’a que trois ifllies; l’une 
dans le Donnezan par le col desAres: 
l’autre dans le haut Conflent par le 
col de Crenjla derniere dans la Cer* 
dagne par le beau .vallon de la Qui!» 
jannc, qui, dans une étendue d’une 
lieue de largeur fur une lieue & demie 
de longueur, prcfente un tapis con* 
tintiel de gazon » de prairies & de 
pacages. .. 

Le fol de ce petit pays efl couvert 
de neige pendant une grande, partie 
de l’année, & ne produit que du feir 

gle & quelque petits grains. Mais en 



214 Le Roussilloh. 

L *■ 

revanche il eft fécond en pâturages: 
on y dleye & l'on y engraifle beau* 
coup de ibefliaux. Daiis la belle lâi* 
fon, on y voit; des plaines parfe- 
femées d épis, des prairies email* 
Iées de jletirs, & des ruiftèaux d’une 
eau pure & limpide qui les fécon* 
dent. Sept villages rapprochés embel* 
lifTent 1’afpeâ de ces lieux riants & 
champêtres, environnés de bois im¬ 
pénétrables aux rayons du foleil, Les 
principaux des ces villages font Puy* 
Valaàor & Font-Pedrofa. Aucun d’eux 
n’offre rien qui mérite une attention 

particulière. 

Je fuisj &c. 

k 

I 

A Villefranche, ce 30 avril ij6i, 
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Suit* dvRqvssillçn, 

: .. ' • : 

XjA Cerdagne , en latin Cmtania , a 
pris Ton nom d'un. temple de Cérès, 
qu'on dit avoir eicifté dans le lien oi 
eft aujourd'hui Puycerda, ville d'Ef- 
pagne* Cette petite province ell divi< 
fée en Cerdagne ejpagnole & Cerdagne 
françoife. Celle-ci /.qui en ell la partie 
orientale « fut ccdce à Ja France par 
le traite des Pyrénées j & c'efl ce 
petit pays, Madame, qui forme la 
troilteme viguerie du Rouflîllon. Il 
•ell borné à l’efi y par le Confient ; au 
nord, par Le Çapfir & la vallée dé 
Caroi; à l’oueflj par la meme vallée 
& la Cerdagne efpagnole, & au fud, 
par la. .Catalogne. Il ell féparé du 
Confient, par la rivicre de la Tet ; du 
Capfir, par.la quillanc, & déjà Ca¬ 
talogne, par les montagnes d’Err, 
de Llou,. d’Eyne, de Planés & de 
Cambredafe.I ',^"* p u ’• 
leur fource* 


0 
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. . Cette Cerdagne françoife ,qui fait 
partie de la Catalogne j a cinq lieues 
de longueur*, fur trois de . largeur» 
Elle efl litç les montagnes', quoiqu'elle 
ait'une belle plaine.,, qui fe confond 
avec celle de la : Cerdàgne^rpagnole, 
On ne peut s’e;npècher'' > d’admirê > r la 
ibeatité de quelques- vallccs*‘formeés 
,p? ri es montagnes qui bordent, cette 
plaine. Au. nord/ce font dé petits 
val Ions:; allez mu I tîpliés ; au fu d -, ce 
•font de- grandes & belles vallées, 
-parmi lefquelles on drljingue prince- 
'paiement celle. d’Errla plus riche 
'&,Ia plus confidérable, couverte par 
*Ia montagne du même nom., 80fur- 
i tout parle pic de Puyg'Mat, qui paroit 
lie ; difpiiter en hauteurqtt Canigou» 

! ' .On pénétre dans la plaine dè Cer- 
-'dagne par une colline d’unei lieue & 

• demie de longueur,, connue fous le 
i nom. de ColdtAa-Pérche t qui com* 

• mence à un quatc de lieue de f Mont* 
•Louis, C’ell un paflage très*dilficile 

• & très - dangereux en ; hiver par la 
«grande quantité'de neigé* dpntil efl 
-couvert, & par les tourbillons 1 aux* 

• quels on y efl expofc.il feroit à deftf 
ter qu’on employât des moyens ‘fiirs 
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pourdiminuerlesdangersguÿcourent 
les voyageurs\i). 

Quant aux qualités du Toi, celui 
du pays .montagneux eft maigre 8 c 
fabloneux» Cependant, au moyen de, 
la culture, du fumier, du limon en-* 
traîné des montagnes, 3 c des brouf* 
failles qu'on y laifle pourrir, on par- 1 
vient à y faire des champs 8 c des • 
prairies. Le fol de la plaine efl bien 
meilleur & plus fertile : on y recueille 
beaucoup de feiglc, de forge, de l’a- 
vpine, des lentilles, des pois, des 
navets & des pommes» de terre, Les 
prairies ne peuvent être fauchées 
qu'une ; fon .tous les ans; mats elles 
rendent afTez. Les, montagnes voilv 
lies font couvertes d’excellens pâtu¬ 
rages. Il n’y a d’ailleurs dans cette r ;on-, 
tree ni vignes ni oliviers; 

• LaCerdagne.françoife a un ^ feule 
ville 1 qui cil Monc-Lçuis , I jiti c en 

1 

■ j. 

* 

• . r 


* 4 . 

' ( 1 ) C*eft ce qu’on a fait d . pu ii quelques 
innées. en y pratiquant un b *{, chemin, oA 
Ion a placé \ de petites dlfta: Jces de grandes 
bornes de pierres de taille de neuf pied» de 
haut, propres à diriger 1er,voyageurs dans le 
jtuuvuis temps. 

Tme XXXIII. K 
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.1681, par Louis XIV, fur les pians 
du maréchal de Vauban, & qui no 
partage qu'avec Suar-Louis en Lor¬ 
raine , l’honneur de porter le nom 
de ce prince. C’eA une place forte, 
à la perfection de laquelle un terrain 
favorable & une nutation avanta- 
geufe ont contribué. Elleefl fituée 
dans les monts Pyrenées, à la droite 
du Col«de-la-Perche, fur la hauteur 
qui domine le pont de laTet, & qui 
fait la réparation de la Cerdagnc & 
du Gonflent. Cette ville efl petite & 
ne contient qu’environ mille nabitans: 
on n’y. compte que huit rues, mais. 
lotîtes bien percées & tirées’au* cor- 
c \*au. Les inaifons y font prefquc 
toutes d’une égale fymétrie &'d'une 
boi.'neconnmdion. Il y a deux petites 
plact^ régulières ; une églife petite, 
insfs tolie; des cazernes folides & 
comme .'des ; un état major, un hôpi¬ 
tal milit *ire, 6 e un grenier à Tel. La 
ihuation de la ville 6 c la qualité du 
terroir on»’- rendu les eaux .très diffi-* 
elles à duc‘ouvrir. Cependant on a 
pratiqué un puits public dont l’ean 

cft excellente. » ' : 

Le fol de ce * le place, qui eft formé 

de rochers, a L commandé la forme 

w 
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qu’il a fallu donner à Ton enceinte. 
Elle contille en trois baflions de 
deux grandes lignes de communica* 
tion. Le parapet régne non-feule- : 
ment autour de la place comme par- 
toiif ailleurs j mais il ferme en¬ 
core les battions. Les deux fronts 
que forme l’enceinte, font couverts 
chacun d’une demi-lune. Celle qui 
couvre la porte efl à flancs ,• & fort 
grande. L'autre efl triangulaire 1 & 
d'une moyenne grandeur. Tous ces ; 
ouvrages font enfermés d’un folle, J 
excepté !a‘communication du côté' 
où je roc efl efearpé & ihaccelfibfé, 
où il n’a pas été nécelïàire de fairë 

un folTe d’une largeur ordinaire, parce 

que la défenlë en étoit toute natu¬ 
relle* Le folle efl accompagné d’un 
chemin couvert, de traverfes, places 
d’armes de glacis. 

La ville efl réparée par tinc efpîa- 
nade des plus vafles & des mieux di£ 
pofées.,d’une belle & bonne citadelle 
qui la domine au nord ouefl. On y" 
entre du côté de la ville par une porte • 
qui efl vis-a vis de celle de Secours, 
qui efl du côté de la campagne. Les 
dedans font plus remplis de bâtimens 

K * 
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que ne le font lus.autres citadelles 
Parmi ces bâtiment, on doit renur* 
quer de .grands corps de cafernes 
bien bâtis, qui régnent tout autour 
des remparts $ les magnftns qui font 
beaux & voiles j Parfcnai, la maifon 
.du gouverneur & la place d’armes, 
fpacietife, régulière & belle, qui 
occupe environ la lixieme .partie du 
dedans de la citadelle* L’enceinte cil 
compofée de quatre baillons' qui for* 
nient autant de fronts* Mais celui qui 
ell du côté de Pefcarpement du roc, 
a les flancs droits & tics-petits, fam 
orillôns 6 c fans folle, n’ayant qu’un 
Ample chemin couvert, avec une 
grande place d’armes qui en occupe 
le milieu, &.qui efl flanquée de deux 
traverfes. 11 n’a pas non plus d’autre 
glacis que Pefcarpement du rocher. 
Les trois autres ballions acceliibles, 
font couverts chacun d’une demi' 
lune à flancs. Deux de ces demi-lunes 
n’ont point de folle. Le tout ell en* 
veloppc d’un folle dans lequel ell, 
à.l’angle flanqué'd’un des baflions, 
une contre-garde* Le folTéell'accom* 
pagné d’un chemin-couvert, avec Tes 
traverfes, places d’armes, & un très* 
grand glacis* 
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On compte dans la Cerdagne fran- 
çolfe trente-trois villages aifpèrfô.is 9 * 
fouvent entre «mêlés avec d’autres 
villages qui appartiennent au roi. 
d’Efpagne.Je crois pouvoir* Madame, 
me borner à vous en nommer deux; 
Planés t remarquable par fou églife, 
qui efl une ancienne mofquée, corn* 
truite du temos des. farrafin s, & 
Efia/dat ou Caldas , en latin Jlqux 
Calidx, nom qui lui vient fans doute 
de Tes eaux thermales fulfureufes, 
& de Tes bains confiants fous le rie* 
otie de l’emperçur AùguÛc. Ces bains 
furent cle/lincs à Pufagc d'une ville 
que ce prince avoit fait bâtir dans titi 
lieu peu éloigné, en l’honneur de 
' l'impératrice Livre , fon épottfc& 
dont H avoit fait une colonie romaine. 
Cette ville, qui fubfiile encore, ap¬ 
pelle Livia du hoin de cette prin- 
ceflTej efl dansIaÇerdagnêcfpagnole, 
On ne voit prefqiic rien aujourd'hui 
dans ces bains qui annonce fa magnir 
licence des romains : la voûte en efl 
détruite.) & les murailles prefque rui¬ 
nées. Ce qui rcfle peut cependant 
donner une idée de la beauté de cet 
édifice.' On y remarque un baflin de 
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vîngt*fept pieds de longueur fur treize 
pieds (ix pouces ( de largeur & trois 
pieds de profondeur! pavé de pierres 
« de taille, donc l'énorme volume & 

• la régularité peuvent annoncer Pou* 

• vrage des romains. Elles font fou- 
menues par une charpente, qy’on a 
’ découverte en foulevant une partie 
.* d’une pierre briféc, &.qui s'étend 

vruifemblablement fur toute Péten* 
due d.e ce badin» On y defcen d'par 
■ trois marches de marbre blanc, de 
quinze pouces de profondeur, qui 
régnent fur les quatre faces du bas- 
fin. On y voit auflî les vertiges d'une 
belle étuve, ‘ qui ert détruite. C'ert 
tout ce qui refie de cet ancien, édi¬ 
fice, qui auroit été réparéi fins les 
dirtictiltés qu’on a épouvées de la part 
des habitons des environs. 

i 1 

Il y a fur les confins de la Cer- 
digne françoife, une petite contrée 
qui * dépend du gouvernement du 
Kotirtillon, fans faire cependant par¬ 
tie d'aucune des trois yigueries de 
cette province. C'ert une vallée qu'on 
nomme vallée de Carol , parce qu'on 
a cru, à eau le du prétendu partage 
de Charlemagne, que fon nom étoii 
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i ftllii Caroli, Maïs on la ironve dans 
des anciennes chartes fous la déno¬ 
mination de vallis Querolii j & Ton 
vrai nom cA vallée le Qutrol. Elle 
eA bornée au fud par l’Efpagne; au 
nord.oueft par le Comté de Foîx, 
& à l’oued par la vallée d’Andorre. 
Cettte vallée eA expofée au midi 
dans toute fa longueur, qui eA de 
cinq lieues, & ne renferme que fept 
villages. Le plus conlidêrable eA 

Carcl , qui lui tient lieu de capitale* 

* 

Je fuis &c. 

* 

* 

-A Mont-Louis, ce 10 Mai 
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Ls cours de Foix . 

Ne vous attendez pas, madame, à 
voir dans la de fer ip don que je vais 
vous tracer du Comté de Foix , un 
pays bien riclie Si bien fertile, où 
la nature frappe les yeux par un éclat 
Jnipqfant. Mais j'ai lieu de croire que 
vous y trouverez un alTcz grand 
nombre d'objets intéredans 6c cu¬ 
rieux, pour que cette leflurc vous 
•paroiflè tout .à la fois agréable & 
inflrudivc. 

Ce pays n'a que feize lieues de 
longueur fur huit dans fa plus grande 
largeur. Il efl borne -au fud par les 
Fyrcnces qui le fépârent de la 
Catalogne; à l'eft, par le Rouflillon 
Sc par le diocefe de Mirepoix en 
Languedoc $ du mord, par celui de 
Rîeux dans la même province, Sc à 
l’ouell par le Comminges Sc le Cou- 
ferans en Gafcogne. On le divife en 
'Jiaut Sc bas Comte de Foix : le liant 
s'étend vers le midi, & le bas vers 
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le nord. On comprend anfïl dans ce 
Comté le Donnt\an qui cU à l’efT, 
Ü< la vallée d'Andorre qui efl an fut). 

Les rolccs - tdlofagti fiabitoiciu , 
du temps de Ccfar » toqtc cçttecoti- 
tree, qui, apres lit conquête.'des 
romains, fît partie de la .première 
Lyonnoile. De la'dominât jçn dcçcs 
peuples , elle pnlTa fous celle .dès 
goths, Sc enfuite Tous celle' des 
frnnçois. Apres divers évcneriiens', 
ce pays obéit pendant quelque temps 
.aux premiers ducs d'Aquitaine ,‘qfii 
y imroduifireni les fàrrafins. Cita/-. 

* " • # ' * * J i * * 

lemagne ayant délivré la France de 
ces étrangers, le pays de Foix flic 
réuni à la couronne. Mais bientôt 
apres, il obéit aux comtes de Tou- 
loufe. Dans la fuite il reconnut les 
comtes deCarcafîonne., vers l'àn,p8p. 
Berenger I de Foix, troiiîemc (ris de 
Hoger II, comte de CarcaflTonne , 
fut établi comte de Foix, ; par je 
comte fon pere , & vaifcmblablè- 
nient avec le comte de Toulotife. ' 

Les comtes de Foix faifofeiVt hom¬ 
mage au comte de TGnIôùfe'cFiine 

W - ■ 4 « a p 1 1 

partie de leur comté, Sc tenôidnt'le 
refie en franc-aleu. La poflerité de 

* tW 

k S 
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Berenger I pofleJa conftammcnt Je 
mâle en mâle» le comté de'Foix 
pendant treize générations fous qua¬ 
torze comtes. Mais ils n'eurent d’a- 
Bord que le château de ce nom; & 
là ville appartenoit à l’abbé de Saint* 
Volufien. L’an iiô8, l’abbé Pieriie 
aiTocia le comte en partage pour la 
juflice & le haut domaine de cette 
ville;- partage qui fubflJte encore au* 
jourd'huh Roger~Bemard, dixième 
comte’deFoix, ayant épotifc Alargue, 
rite, vicomtefle de Béarn, ce der* 
nier pays fut uni au pays de Foix, 
en t apo 6c n’en fut plus féparé 
depuis. J’aurai occafion de vous parler 
encore de ces comtes, en vous fai- 
Jànt quelques détails hifioriques fur 
le Béarn 6c la Navarre. 

Quoique le comté de Foix ne 
Toit pas fort étendu, le climat n’y eft 
pas partout le -même* Dans je bas 
pays, il efi fort tempéré j mais dans 
lé haut il eft rude'en hiver, 6c fou- 
vent trcs-chaud en étc. Celui-ci eft 
rempli de montagnes, 6c ne produit. 
giteres que du bois, des pâturages, 
des plat.tes médicinales, 6c des fleurs 
qui font d’une couleur tiès-vive : on 
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faitfur-toiit un grand cas des tulipes 
qu’on.y cueille, & dont les curieux 
des environs viennent lever Jcs oi¬ 
gnons. Les forêts qui font plantées 
fur ces montagnes fournifTem des bois 
de conAruétion , de la rétine, de fa 
térébenthine., de la poix & du Jiege. 
Il y a dans cette partie de la pro¬ 
vince des mines des fer très'abon¬ 
dantes & bien entretenues ,.qui font 
travailler beaucoup de. forges, pour 
l’ufage defquellcs on emploie le bois 
des montagnes. On y a trouvé nufli 
des mines d'argent, qu'on a aban¬ 
données , parce que ce n’étoient 
que de* petits tilets épars qui ne fe 
fui voient pas. . ï * - 

Dans le bas Comté on recueille du 
froment, du feiglc, d'autres, grains, 
& même du vin en allez grande 
quantité. Cependant les bleds &'Ies 
vins tiitiirent à peine à la fubtiflance 
des habit a ns difpays. Les fruits font 
excellents dans toute la < plaine. Le 
gibier y efl très-abondant ôc de la 
meilleure qualité. Cet avantage 
joint à la bonté & à la douceur du 
climat, principalement dans la belle 
Lifonj fait du comté de Foix lin 

K <ST 
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féjour qui n'efl rien moins qu'indif. 
•fcrent. Il èft vrai que lés.montagnes 
offrent des horreurs prefque comi- 
quelles, Mais elles font mêlées de 
vallées Ji belles 8c fi riantes, que 
l’enfemblc forme un tableau des plus 
variés 8c des plus frappans. 

: Les principales rivières qui arro- 
.fent cette province font l 'Ariegt 8c la 
Rife. La première a fa fource fur les 
frontières de ce pays vers le Rouf» 
.fillon, le traverle, 8c va fe {citer 
dans la Garonne apres avoir reçu les 
eaux de l’^rger, celles du Lers t de 
celles de la Lt\e* Elle roule beau- 

• coup de paillettes d'or .* c'efi ce' qui 
a fait croire à nos anciens cofmo- 
graphes que fpn nom latin étoit 
Jurigera, c’eft-à-dire; portc-or. Mais 
un auteur prétend avec raifon que 
.dans lés.vieilles cartes, elle eft ap* 
•.pelléé •tfregw, 8c dans d’auires an» 
: ciens monumens Areia. Quoi qu'il en 

• foit, l’or qu'elle roule, eft toujours 
itrès-pur, 8c peut-être le plus pur 

• qu'on trouve dans les autres rivières 
de France. On allure qu’on en a tiré 

• une paillette qui pefoit vingt-quatre 
.grains. Ceux qui les rama (lent, com- 
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mericent &fmiflent leurs lotions dans 
des efpeces de plats de bois fort ap- 
platis par les bords, Sc dont le fond 
cil afTez creux. Ils les rem pli dent de 
fable, & les agitent dans Peau même 
delnriviere. Cette maniéréeft comme 
vous le voyez j Madame, différente de 
celle que je vous ai dit qu’on pratique 
fur les bords du Rhône». Au relie, 
on pêche dans l’Ariege des truites 
faumonées, & des alofes d'un goût 
délicieux. . , , . 

La riviere de Rïfi fort d'une mon¬ 
tagne près de la petite ville du A/ar- 
Elle eft remarquable par la 
bizarrerie de fon cours, dont une 
partie.’âflèz confîdérable fe trouve 
afîiijettie dans une vafle caverne, 
qui infpire l’horreur par fon obfcu- 
rite, & parle bruit des eaux qiii-fe 
précipitent au travers des rochers. Le 
voyageur, curieux .peut. aller voir 
cette caverne', qui eft certainement 
digne de quelque attention. Je puis 
en dire autant de quelques grottes 
•fingulieres qu’il y' a dans les mon¬ 
tagnes: l’eau qui en égoute-, fe pé¬ 
trifie,. &. forme des' figures extraor¬ 
dinaires. 


4 
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'Au pied de la montagne de la 
Tabe eft une fource qui a Ton flux 
8c reflux comme la mer* Elle eft fl 
abondante en hiver , qu’elle fait 
tourner-des moulins à cent pas du 
lieu d’où elle fort; 

On trouve aufti en plufieurs en-' 
droits, des eaux - minérales. Celles 
qu’on voit près de Pamhrs ,> font 
ferrugineufes & vitriolées, falutaires 
pour la goutte & • les maladies qui 
proviennent d’obftntâions. Mais 
comme elles font foibles 8c légères, 
elles ne peuvent pas être tranfpor- 
tées : il faut les aller boire fur les 
lieux. .. 

Les bains d’eau chaude de la petite 
ville à'Ax ou Acqs , font, avec raifon, 
fort renommés pour les infirmités qui 
proviennent d’humeurs froides. 

Près du bourg de Camarades il y 

s un puits', de l’eau duquel on tire du 

fel en la faiflmt évaporer; elle'eft 

bonne pour la guérilbn de diverfes 

maladies. . . > 

* 

Les montagnes de cette province 
renferment des marbres, du jafpe 8c 
des turquoifes « efpece de pierres pré* 
cieufes. Mais la production la plus re- 
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marquableefi celle du lin minéral que 
les grecs ont nommé amiante , parce 
que le feu ne peut j’altérer, & arbejîe, 
à caufedu rapport qu’il a avec la chaux, 
qui étant éteinte, ne peut plus le cou* 
fumer. Ce lin Je tire d’une fubflance 
minérale très*compaâe & cotoneufe, 
dont toutes les parties font diJpofêes 
en libres luifàntes 8c d’un cendré ar- 
gentin, très» déliées i arrangées en li¬ 
gnes perpendiculaires, unies par unç 
matière terreufe, capables d’en être 
féparées dans l'eau, & de réfîiler à 
l'aélion du feu. Cette pierre d’amiante 
rclHle en effet à l’aétion de toutes 
fortes de feux, excepté a celle du 
miroir ardent de verre, à laquelle elle 
cede de même que tous les autres 
«afrps. 

On fait dans ce pays des cordons; 
des jarretières 8c des ceintures de ce fil ; 
ce qui prouve qu’il eil pollible de le 
mettre en œuvre, 8c que fi les habitans 
apportoient un peu plus de foin & 
d’induftrîe à filer ce lin, on pourroit 
en faire de ces toiles fi vantées par les 
anciens. Deux favans nous l'appren¬ 
nent 5 Ciampini dans le livre qu’il fit 

imprimer à Rome en i i, fous le 
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titré,. de incombuftibili lino , five lapide 
.amianio (du lin incombujlïblc , ou la 
pierre d'amiante) 3 & Âlahudel dans la 
diflïrtation qu’il lut à l'académie des 
înfcriptions 8c belles lettres de Paris, 
Pan 1715 .«Voici comme ce dernier 
s'explique à ce fujet j c’efl allez eu* 
rieu 

.. a 

.ante dont les fils'foient les plus longs & 
les plus foyeux ; divifez-Ia en plufieurs 
morceaux avec le marteau, 8c non 
dans un mortier, afin de ne pas les rc* 
•duire en poudre. Jcttez ces morceaux 
dans de Peau chaude,. & les ayant 


Choiffifrez,.dit*il, i’efpcce d’ami. 


laides infufer pendant un temps pro- 
poriîonné à la dureté de leur? parties 
.terreufes, remuez-lcs plufieurs fois 
dans l'eau, 8c divifez»le$ av.ecfles 
doigts en.plus'de parcelles fibreufes 
que vous pourrez; en forte qu’elles fe 
; trouvent infenfiblcment dépouillées 
de l’efpecc de chaux qui les tenoit 
■unies., laquelle ,fe détrempant dans 
Peau, la rendra fort blanche 8c l'cpaif* 
lira; changez celte eau cinq ou fîx 
fois, & jufqu’i ce que vous connoiffiez 
par fa claitc que les fils feront fuffifanv 
ment rouis. 
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Après celte,lotion étendez les fur 
une claie de jonc pour en faire égou- 
ter l’eau ; expofêz les au foleil, & 
lorsqu'ils feront bien fecs, arrangez-Ies 
fur deux cardés à dents f fort fines. 

* t ^ 

femblables à celles des cardeurs de 

4 » 

laine, & les ayant tous féparés en les 
cardant doucement, ramaflez la fi- 
la (Te qui ell ainfi préparée; a ju fiez-fa 
entre les deux cardes que vous cou¬ 
cherez fur une table, où elles vous 

* F 1 * r ^ 

tiendront lieu de quenouille, parce 
que c'éfl des extrémités de ces cardes 
que vous tirerez les fils quiTe préfenr 
tcront. ; ... 

‘ Ayez fur cette table une bobiné 
pleine de ltn ordinaire filé, très-fin > 
dont vous tirerez un fil enmemetemps 
que. vous en tirerez deux ou trois 
d’amiante & avecunfufeau aftujetti 
mr.un.pefoh, vous unire/ toüs ces 
ils ênfemble; en forte que ce fil de lin 
:bmmun foit couvert de 'ceux d’âr- 
ieftél. çjui par ce moyen ne feront 
jiVun même corps. 

Pour ! faciliter la filitre; on aura dé 
'futile d’olive dans.un mouilloir, ou 
on puifle dé temps en temps tremper 
:s doigts, autant pour les garantir dé 
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la corrofion de 1 amiante, que pour 
donner plus de foupIélTe à ces fils. 

Dès qu’on eft ainfi, parvenu à la 
maniéré d'en allonger je continu, il eft 
aifé en les multipliant ou en les entre* 
lafiànr, d’en former des tiflùs plus ou 
moins fins, dont on tirera ,èn les jetant 
au feu, l’huile & le lin étranger qui 
y font entrés. » . . 

Les habitans du comté de Foîx 
font très-vifs, laborieux 6c guerriers. 
Le commerce qu’ils font , confifle en 
bèfiiaüx qu’on nourrît dans les mon¬ 
tagnes , en refine, térébenthine, 
poix,*Iiege, marbre, jafpe, 8c en 
fer. Cette demiere branche eft la 
plus confidérable & la plus avanta* 
geôle. On tranfjaqrtevle fer fur des 
chevaux ou des mulets à^hauterive,* 
d’où il eft voiturë à Touloufe par 
l’Atiege^Sc la Garonne.. ; . 

Un jtes principaux avantages de 
cette province/c’eft de ne point payer 
de taille au. roi, & d’être gouvernée 
par les propre: états, qûilont com- 
pofés de la nobjefle, du clergé 8c du 
tiers* état. L’évêque de Pamiers pré- 
13de l’ordre du clergé. La première 
place après la fienne eft occupée par 
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Pabbéde Saînt Volufien de Foix. Un 
autre abbé, quelques prieurs & les 
députés de deux ou trois chapitrer 
compofent tout cet ordre, qui fous 
les règnes de Jeanne d'AIbret & de 
Henri IV , étoit prelqu’entierement 
dépouillé de fes biens 6c de Tes droits, 
les hérétiques étant alors tout-à-fait 
domînans dans le pays de Foix.. Le 
corps de la nobldîè efl alTez nom¬ 
breux dans les états, puifqu’il v a 
jufqua fotxante-dix terres ou nefs 
qui .y donnent entrée. La baronnie 
de Rabat, qui, au feiziëme iiecle ; 
étoit. pofledée par une branché de 
la maifon de Foix, y tient le pire- 
’ mier rang* On diflingûe parmi lès 
autres celle de Lordm , qui donne 
Ton nom i une maifon ancienne 6c 
illuflre.' 

Quoique les villes, bourgs 6e com¬ 
munautés ne foient pas confidérables, 
le tiers-ctat efl compofé de cent 
vingt députés. Les états s'alïèmblerit 
tous les ans en automne, 6c ne 
durent que huit jours. Le gouver¬ 
neur, qui jouit de toutes les préro¬ 
gatives attribuées aux gouverneurs- 
gencraux des grandes provinces, 
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yrepréfente. en qualité de premier 
cominiflaire du roi, s’il fe trouve 
. alors dans le pays* En Ion abfence, 
, cette fonction eft remplie par le lieu¬ 
tenant général ou quelque officier 
iiipérieur. Tout s’y patte avec les cé¬ 
rémonies ufitées ailleurs ; cependant 
les fubfides /ont fortmodérés 8c pro¬ 
portionnés au peu de richettes du 

.pay* • 

Ce comte efl du rettort du par- 
lenient de Touloufe. On y créa en 
1647 , une fénéchauttec & préftdial, 
qui fut établi à Pamîers, 8c qui s’é¬ 
tend non-feulement fur tout le pays 
. de Fofctj mais encore fur une partie 
du Comminges 8c du Couferan* Le 
iertéchal cft d’épée, 8c la ju/lice (è 
rend en fotl nom. II.a droit de com¬ 
mander le ban 8c l’arriere-ban, & 

. d’aAiller à raiidience fénéchale fans y 
'avoir voix délibérative. La vice* 

'fén échauffée de Foix cil auffi éia- 

■ * 

’ blie à Pamiers 3 8c efl compofée d’un 
. vice*fcnéchal, d’un lieutenant, d’un 
exempt & de huit archers. Les forts 
ou coutumes particulières de ce pays 
font à-peu-pres les mêmes que celles 
du Béarn , ayant etc rédigées 8c pu- 





Le co'mtô de Foix.* 137. 

bîices par les mêmes fouverains. Les 
Iiifloriens du pays de- Foix foutieri- 
nent que ces loix font les plus belles 
du monde, & que le grand Ciijas 
les ayant lues & examinées , dit que. 
celles des* athéniens & des romains * 
ne leur étaient pas comparables. . ' 1 . 

Il n’ÿ a qu’un évccbé dans la pro- 
vince^ de Foix, celui de Paniiers. 
C’étoit anciennement une abbaye de 
chanoines réguliers de Tordre de (itint 
Auguftin, que le papeBoniface VIII' 
érigea en évéchc Tan 1196. Il fut 
d’abord fuflragant de I’arçhevéché de 
Narbonne, 6 c enfuite de Touloufe, 
après que le pape Jean XXII eut 
érigé l’cvéché de ceue derniere ville 
en métropole. On compte dans le 
dtocèfè de Pamiers cent trois pa- 
roifles, dont je vous ferai connoître, 
Madame, celles qui méritent le plus 

d'être remarquées. 

■ 

Je fuis, &c. •. 

Au pays de Foix ce lydrj 
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Suite su comté be Fàix . 

* 

l/E Donriezan & la yallce d’Andor¬ 
re, étant les deux premières contrées 
que j'ai parcourues, après ctrefortl 
du Rbnfllllori j je commencerai par 
elles* mes obfêrvations fur les.lieux, 
remarquables du comté de Foix, dont 
je vous ai dit, Madame, qu’elles font 
partie. Le Donnezan ell.borné au 
nord par le pays de Saule du Bas-Lan¬ 
guedoc ; à l'eft, par le diocèie d'A- 
ietb de la même.province,‘& dont il 
dépend pour le fpîrituel; au fud,par 
le Capfir du Rouflîllon, & à l’oueft, 
parle comté de Foix. 11 a trois lieues 
de longueur fur deux de largeur, & 
contient environ cinq mille habitans. 
Bans ce pays extrêmement monta¬ 
gneux, le climat efl très-froid en hi¬ 
ver; mais il y a d'excellents pâtura¬ 
ges , & les eaux y font belles & abon¬ 
dantes. 

On dit que Pierre II, roi d'Arra- 
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gon t mort en 1i1 j j donna le Don* 
nezan envoûte fquvcraîrîeté ppurdot 
àPhiiippote ou Philippine, fa fille, 
qu'il marra à Raymond Rouer, comte 
deFoix, mort en . 1223. Les fuccefi*. 
leurs de celui-ci poflcderent confiant- 
ment ce pays, jufqu’à l’époque où 
Henri IV leréumt à la couronne. Les 
comtes qui s'étalent engagés à ne ja¬ 
mais l’aliéner, avorent accordé aux 
habîtans le privilège de ne pouvoir 
être traduits devant aucun juge hors 
de leur territoire, & de pouvoir néan¬ 
moins appeller à la perfonne même 
de ces comtes j des jugeméns de leurs 
officiers qui y teiioienr deux foispar 
au les 1 aimes pour les eau les d’appel. 
Leroi LoùisXIII, voulant le confor¬ 
mer à cet ùizrge, ordonna, én idji; 
que le jugé-mage, réfidéntà Pamiers, 
tiendroit aufii deux fois Tes afiife* 

dans le Dohnëzan, : 

w *■ *■ 

Ce pays a un fergneur particulier, 
fans préjudice'de la fduveralnëté du 
roi; & cette fêignèiirie ëfl dâuelic- 
ment dans unè famille qui poftède au¬ 
jourd’hui la baronnie de Bonnac , éri¬ 
gée par elle en marquilàt, & le cliâ- 
teau d'UJfon , dont elle porte le nom» 
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Jlçft divifé en.deux paroi(fes, qui font 
Saint-FèLîx St Rouge, & renfernie fept 
ou huit villages. Le bonrg ae Que'ri - 
' tut en eft le chef-liéu : il a un château 

I _ ï f ■ 1 . * , 1 i 

qui commande un paflage, alTez im- 
portantj fit qui a cté long-temps le 
boulevard du. Languedoc avant la 
conquête du Koumllon. ‘ 

A f t 1 | ^ 

La vallée o>u pays a Andorre, fituee 
dans les Pyrénées , .occupe là partie 
méridionale,iiu gpùvérnemènt de 
Fo’ix, dont elle dépend. Elle èft bor¬ 
née au: fixl fie à l’ouefl, par la Catalo- 
ghe ; à l’éîjj par la Cerdagne efpagiio- 
le, & a quatre, lieu es de iôngueur fur 
trois de farceur. Ce pays ellarrnféde 
plufieurs tivïerés qui y prennent iènr 
foiircé, fie, ehtr’autres dél^ palbra , 
qui va le. tetter dans la Secre : tomes 
ces rivières coulent du { cote,de .1E1- 
jpagne. Il y a dans cette., vallée des 
mines de fer , plufieurs Fqrges & de 
très*bons pâturages ; bp y compte,fix 
Communautés fit environ trentélquaire 
yi liage s ou plutpt hameaux . dont 
prefque tous lés Iiabitans, à l’excep- 
tion des ouvriers employés .^ue mi¬ 
nes , n’ont d’autre profeflion que celle 
dç berger. 

Le 
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du meme nouiveil, fuiyant quelques», 
uns, I« c'lli^f/irëü^^"ceriè ? pJé^|t^ê^cp^lîT , 
t rée fu i van t d’aut res , ç’ëî.l le yiliâgè.. 
à'Andorre mêtne.t q uf; jouit ; de .celte, 
diftindipn.! Tout .ce pays, éftdu dio- 
ccfe â'Urgei en Catalogne, Leçôr&i 
[’évêquë ae cette viIle ëri font co-fer- 

* ' ' * * ^ t ■ - , , ■ . 

gneurs, & pourvoient alternative-; 
nient à la jiidicatiire. ./'YY . 

En tenant de pette : vallée . An-*' 

^i' 1 i l " r ‘ ‘ "j - ■ -J ^ J h " ■ 1 

dorre, par le nord, on entre dan$;le 
comté de Foix, proprement, dit', & 
dans la partie méridionale, qu'on.ap¬ 
pelle, lé haut pays, Le lieu Te fiïus 
confidéraBIe qu’on' y trouve/ .«‘ÀVia, 
ville de ; Foîx, peuplée d’environ trois 
mille habitans^ capitale, dit Haut coin*, 
te, & qiti l'étoit autrefois de toute la 
province., ; (iiàis actuellement foridr- 
minuée d’étendue, de rrcHèflës & de^ 
confîdération. 'Elle; eft fi tuée fur la ri¬ 
vière d’ Ariege ^ oû il y a ùn beau pont 
de pierre, ,& commandée par un cliâ- 
teau bâti fur" un, rocher, Tous nos 

< ' t - : . ’ p I 1 . 1 *■ “ * * 

vieux, auteurs foutrenriènt que cette... 
ville doit Ton ëxrfience à une colonie’ î 

i , i * , i. , t é 
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de Phocéens dé Msrfeille., 8c que c’eft 

delà qu'elle tiré fou nom i qu'elle si ^ 
Tomt XXXIII. L 
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communiqué à tout le pays ; mais ce 
trait d'érudition paroît difficile à juf. 
tifîer. On fait feulement que ce n’é- 
toit d’abord qu'un château., aùprcs 
duquel fût fondée l’abbaye de Saint 
Volufien.; & ileft alTez yraifembla- 
bîe' que c’ell de. ce château &,de cette 
abbaye que layille.de Foix a pris fon 

Wn e -.K •. ; ■*. - . 

Cette abbaye eit ce-quil y a de 

plus remarquable! Suivant d’anciens 
titres!, elle fut fondée par Çharle-? 
magne en a&ion de grâces d’une vie. 
toire qu’il avôit remportée fur les far. 
rafins.. Cependant elle reconnoît les 
comtes de Carcaflonne pour fes fon¬ 
dateurs. Ceux de Foix, lui, donnèrent 
des biens conlidérables ; &. c’eft en 
reconnoiflarice de ces bienfaits, que 
qes comtes ont- toujours joui dam 
le chapitre d’une place de chanoine, 
8 c ont eu part aux diftributions ma- 
nuelfes, toutes les fois qu’ils ont affidé 
aux offices. Ce chapitre eil com< 
pofé de dpuze chanoines. réguliers 
de- l’ordre de faint Auguflin, de b 
congrégation de faiqjtf Génevievc. 

La petite ville déyl&qi/co/i fur FA* 
jiege, à trois lieues de Foix, eil h 
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fécondé ville : -du*'Haut~Cointc : elle 
n’offre rien cfe ; remarquable ayant 
etc prefque ruinée par un incendie. 
Lecommerce qu’on y fait, çohfifle en 
pluficurs fabriques de fer.*Les autres 
iieux ne méritent pas d’être nommés. 
■ Sur 'la rive droite- de la même 
rivière d’Ariege e(i fitnée la ville de 
Pamiers , capitale du bas-pays, & qui 
prétend l'être de toute la province; 
Elle.s’appelloit anciennenientFrede/ur 
(Fredelatum), On fait dériver le nom 
qu’elle portc : aujourd'hui de la ville 
d 'Apaméc en Syrie;'non qu’elle ait 
été peuplée parjjne colonie de Sy. 
riens j mais pj|g£cque le premier 
comte de Foix qui bâtit le château 
& agrandit la ville de Frcdclat , reve- 
nant.de la croifhde, où il avoit con¬ 
quis Apaméc j lui donna le nom de 
cette dernterc, en legafconilànr. 

Il paroît que cette ville avec Tes 
dépendances fut autrefois un domaine 
féparé dur pays de Foix, & en divers 
temps le partage des cadets des coin? 
tes dfe CnrcalTonnc. Cette fcparatioii 
fnblîfla jufqu’au douzième ficelé, que 
l’abbé de Saint*Antonin, alors fei- 

Lt 
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gncur de Pamiers ; voulant Te mettre 
à couvert dés entreprîtes du comte 
de Carcadbnne, appella celui de 
Foix en pariage ; ce qui fut ratifié 
pat l'évêque de Pamiers, après que 
l’abbaye de Saint-Antonin eut été cri* 
gëc en évêché*. Malgré cette union I] 
ville de Pamiers eft encore regardée 
comme ville neutre, & paie en par* 
ticulier tes chargés, qui font le dixiè¬ 
me de ce qui eil impofé fur le pays 
en general. 

Ce fut dans le huitième fîecfe 
que les comtes de Carcaflbnne fon¬ 
dèrent la riche 8 c belle abbaye ,de 
Saint-Antonin, qi(|raVoit fouflert le 
martyre en ce lieu* Cette abbaye 
reçut un nouvel accroiflemem de 
puiffance par la donation du château 
& de la ville de Frcdelar 3 qui lui fut 
faite,' en 1 149 , par Roger Bernard, 
comte de Foix. Depuis cette épo¬ 
que , lès prélats de ce mpnafleie I 
eurent fourent des guerres avec! 
leurs fouvernins. ’ ' I 

Cette ville, dont l'enceinte efl I 
aflea grande & les rues bien percées, I 
a été pluiieurs fois faccagée pendant I 
les guerres de religion» Quoiqu'on I 
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p’ycomptegueres plus dequatre mille 
fiabiians , il y a trois paroilfes, & 
une cglife coliégialle, outre lacathé- 
| drale qui efl allez jolie. Son cltapitre 
ctoit régulier & de l'ordre de Paint 
Benoît ; il a été feculnrifé, en 1747 * 
par le pape Benoît XIV* On y voit 
aufll plufieurs maifons religieufes 6 c 
un collège. Le terroir en cfl fertile 6 c 
agréable t & le climat ordinairement 
fort fain. Près de la ville eft la fon* 
nine d’eau minérale dont j'ai parle 
dans ma précédente lettre* 

A deux lieues & demi nord de 
Pamiers fur la rive gauche de 1 ]A- 
riege, cfl la petite ville de Savtrdun , 
divifée en haute & balle, Celle-ci 
qui cil la ptüs peuplée & afïcz jolie > 
cd encore divifée eu ville & en fau- 
bourg. Roger II, comte de Foix , 
fit bâtir, en imo , le château de 
Saverdun , dont il donna le domaine 
aux feigneursde VÜlemur, d’Haute- 
rivc & de Marquefavc Tes voifîns qui 
lui en firent hommage. Ce château 
fut bâti auprès d’un village du même 
10m qui fublrfloit vers le milieu du 
anzieme fiecle. C’eftaujourd’htii l’une 
les quatre principales villes du comte 
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de Foix. C’ctoit autrefois une place 
très-forte , qui foutint, pendant la 
guerre des albigeois , un.grand fiege 
contre Simon de Montfort qui ne 
put s’en rendre maître. Au feizieme 
iiecle.elle fut encore une des places 
d’armes des calviniftes : mais depuis, 
fes fortifications ont cté démolies. 

La plupart des auteurs croient que 
cette ville cft la .patrie de Jacquet it 
Nouveau , fnrnommé Fournier, peut* 

'être parce-que Ton perc'ctoit bou< 

langer. 11 fut d’abord religieux de 
Citeaux , enfuite doélenr de Patij, 
cardinal-prêtre du titre de faint Prif 
que, appelle le cardinal blanc^h caufî 
de *11 douleur de.i habit defomordre, 
qu’il continua de porter, & enlif 

clu unanimement-pape en 1354, fyii 

le nom de Benoît XII, apres la mon 
de Jean XXII. .Comme la naifTanc 

-x-^étoit • pas illuüre^ 'ies-cardinau 

' furent furpris de ce qu’il avoir réun 
tous lés fuffrages. Le nouveau pap 

lui-même ne le fut pas moins :: v:t 
ave% choifi un Une, leur dit-il, von 
lantTans doute leur faire entendi 
qu’il ne fe fentoit pas propre an 
ir i ’ ‘.gués & aux manèges qu’avoiei 
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employés certains pontifes. Il étoit 
d'ailleurs profond dans la théologie 
& la jurifprudencc. Il publia une 
bulle pour la réforme de Citcauxt, 
voulant que les abbés ne ftifTem ha¬ 
billés que de brun & de blanc , & 
neulient point avec eux des damor- 
feaux, c’eft-à-dirc, des jeunes gen¬ 
tilshommes qu’ils avoient' à leur 
fuite, comme les autres foigneurl. 
Il révoqua toutes les commendès 
données par Tes predécefleurs^excépté 
celles des cardinaux & des’patriar- 
clies, & toutes les expeâativcs f 
dont Jean XKll-avoit. rurchàrgé' Ies 
tôllateurs des'bénélices,' Ge-pontife 
tooiïrüt 1 en ! à ’Avîgoii , ' où ? 4L 
jetta les fondetnehs de l’immeiifh 
palais qui füblîfte encore ,■ & qui cil 
appelle le palais apojloUqm» Il pen- 
loit que Us papes devoietit-être comme 
AUlchifedcck , n'avoir ni pere \ tihncreÿ 
ni purent . Ou le repréfentoif-la main 
fermée , polir marquer combien il 
étoit refervé dans la diUribiition-des 
biens ecclcfiaftiques*& danslacôlla- 
tîon des ^éndficès.-tfi'nous a*Iaiflc 
quelques ouvrages thdoiogiques. 

Mii^eres ell ‘encore.-unektes pria- 

L 4 
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cipnlcs villes du comté de Foix» Elle 
eft à trois lieues 8c demie nord-cft 
de Pamiers, fur une petite riviere 
qui va fe jetter dans l'Ariegc. Ccn’é. 
toit, en i x;7, qu'un fitnple village, 
dont Berenger, abbé de Baibonne, 
fit une ville avec la pormiffion du 
comte de Foix. Ils en paitaeereiu 
enfemble la îtifllcc « ainfi que Ta fei- 
gneurie. Les comtes de Foix y fat* 
foient fou vent leur rcfidence, parce 
que la lituaiiou en efl fort agréable. 

Je ne nomme ici le village du 
Carlat, que parce qu’il a donné naif- 
fanée au fameux Bayle , fi connu par 
fon diftionnaire critique, 8c une foule 
'd’autres ouvrages; cet homme d’une 
mémoire prodigieufe, d’une erndi* 
lion vafte, d’une pénétration aftive, 
d’une adreire merveilieufe à préfen* 
ter Tes idées dans les difeufiions, mais 
écrivain trop fouvent lâche, diffus, 
incorrect, même rampant & obfce- 
ne, plein de contradiélions 8c d’er* 
reurs, n’oflirant fur toutes les quef* 
tions.quc des doutes 8c des incerti¬ 
tudes , s’efforçant d’établir le pyrrho* 
nifine, en affichant l’incrédulité; qui 
après avoir Tapé les fondeniens de 
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toutes les religions , veut anéantir la 
religion, chrétienne, & ofe avancer 
que de véritables chrétiens ne for* 
nieraient pas un état qui put fubfif- 
ter. Ec pourquoi non? répond M n- 
tefquieu. Ce feraient des citoyens 

infiniment éclairés fur leurs devoirs, 

• * 

& qui auraient un très-grand zele 
pour les remplir; ilsfemiroient très- 
bien les droits de la dcfenfe naturelle: 
plus ils croiraient devoir à la reli¬ 
gion, plus ils penferoient devoir à 
la patrie. Les principes du chrillia- 
nifine bien gravés dans le cœur, fe¬ 
raient infiniment plus forts que ces 
faux honneur des monarchies, ce 
vertus humaines des républiques, 8 c 
cette crainte fervile 'des états dcl- 
potiques. 

Je fuis, &cr 

APamiers'ce 8 juin 1761. 
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LETTRE CDXLIII. 
Le Béarn» 

Je n’ai pas encore vu, Madame; 

toute la Gafcogne, quoiqu’elle àvoi* 
line le comté de Foix. Je n’en ai 
traverfé que l’extrémité de la partie 
.méridionale, pour me rendre dam 
Je Béarn , & enfuite dans la bnfie 
Navarre. C’eB la pofition môme d« 
lieux, qui in’a preferit cette marche, 
Je vais donc vous faire connoître fao 
cclïivcment cils deux dernierés pro¬ 
vinces qui réunies enfpmblCj ne for¬ 
ment qu’un gouvernement.. . . 

Le Buirn , avec titre de v*’ :omté 
& de principauté, a,.dans fa .plus 
grande étendue, feize lieues de lon¬ 
gueur fur quinze de largeur. 11 efl 
borné au nord ik à l’eft par différens 
pays de la Gafcogne j au fud, par les 
PyrcnéeSj & a l’oueft, par ia vicomte 
de Soulié, qui le fépare de la balle- 
• Navarre. 

* _ 

Les peuples qui habit oient cette 
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petite province du tems de Céfnri, 
croient les BcncarnL Apres être de¬ 
venue la conquétcdes romains, elle* 
fut comprife dans la novempopula- 
nie où troilieme Aquitaine ; pays qui 
reufermoit alors neuf peuples difiii- 
rens, 8c que nous appelions aujour¬ 
d'hui Gafcognc. Au cinquième fiecle» 
l’empereur Horiorius céda le Béarn 
à Ewaric, roi des goths. Glovis le 
conquit fur Alaric, roi de ces memes 
peuples j & Ic.iranOiiit à Tes fuccef- 
Iturs, qui le polfedercnt paiiiblcmcnt 
jufqu’à' la fin du lixieme ficelé.; ; 

A cette époque les gafeons, peu¬ 
ple originaire de la Cantabrie ( ait- 
jourd'iuii Bifcayc 8c Navarre ) vin¬ 
rent s'y établir, 8c furent gouvernés 
par des ducs, qui dans la |lutte pro¬ 
fitèrent des troubles furvenus eu 
France, pour!accroître leurs podéf¬ 
iions. L’un deux, nommé Loup-Ceti ■ 
vuli, s’étant révolté contré Louis U 
débonnaire , ce monarquç le bannie de 
fes états , l’an 820 . Mais pour ré- 
compenfcr la fidélité 8c lesoutris - 
bonnes qualités d’un de Tes fils ; illui, 

donna’le Béarn en lief. doits le titre 

^ * 

de vicomté* On ignore le nom de-oe 

L 6. 

m 
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premier vicomte, ainli que celui Je 
ion' fiiccefleur immédiat. Peut-être 
même y eut-il un troifieme prince 
dans l'efpacede plus de quatre-vingts 
ans qui s'écoulèrent jufqu'au premier 
dont l’hilloire fait mention en yoj, 
C’efl par lui qu'on ell obligé de com¬ 
mencer. 

• Tour, ces vicomtcsporterent le nom 
de Centtille ou celui de Gallon. Cm 
tulle 1 fut un grand homme r à en 
juger par les exploits-qu’il lit en Üf- 
pagne, oii.il palîa pour recourir con¬ 
tre 1 er Maures Sanchès Àbarca, roi 
de Navarre. Son lils & fon fuccefleur, 
Gajlon I, eut une grande part aux 
victoires remportées furies normands 
qui ravage oient alors la Gnfcogne. 
Ctntulle ÎI, dit le vieux, & Gajlon II, 
fe ligualerent par leur zele pour la 
religion , & par leurs bienfaits envers 
Péglife. - 

.. Ccntullt III, furnommé le Jeune, 
pour le diftinguer de Centulle/e vieux, 
fon ayeul, lit des prodiges de valeur 
dans la guerre que Sanchès le grand, 
roi de Navarre, avoit à fotitenir con¬ 
tre les maures. En confédération de 
tous Tes feivices, ce monarque aifran; 
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dut Centulfe de l'hommage qu'il pré- 
lendoit fur certaines vallées du Brarn, 
limitrophes de Ton royaume. Il fut 
aflalfiné par les habitans du pays do 
Sonlie qu'il avoit voulu foumettre.. 

Gallon, Ton fils unique, éioit mort 
avant lui, laiflànt d'Adclaïde d*Ar¬ 
magnac, Centulle IV-, qui fuccéda à 
fonaycul. Ce fut un prince vertueux 
& trés-puiirant, qui rebâtit la ville 
d'OIeron, & qui faifoit battre de la 
monnoie d'or à Ton coin à Morlas : 
aucun vafial de lâcouronnedeFrance 
n’avoit alors ce droit. IJ Tut aufii af- 
falUné pendant la nuit avec tous fes 
gardes dans la mai Ton de dom Gar¬ 
de, fils d’Àfnard-Othon fonvallàl. 

Gallon III, fon fils Ôc fon fucceP* 
feur j acquit les vicomtés de Souile 
& de Dax. II le dillingua à la derniere 
croifade, en iopd, & fe trouva, en 
1118, à la prife de Snrragofle, dont 
il eut tout l’honneur. Le roi Alphon¬ 
se VIII lui donna cette grande ville 
en fief, où Gallon fonda une églife 
collégiale. II périt en 1130, dans une 
embufeade que lui drefïerent les far- 
rafins, 8 c fut enterre dans l’églife de 
Sarragolle. Sa mémoire y eft en telle 
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vénération,, qu'on y conferve Tes épe. 
rons & Ton grand cor de guerre, qu'on 
montre au peuple les jours folemusls 
parmi les reliques des faims, 

Son fils Centulle V, qui lui fuccé- 
da, fut tué eu Efpagnc dans un cop*. 
Bat contre les Maures,, l’an n 34, : e 
taillant .point d'en fa ns, En lui finit la 
poAcrttc mafeuline de Centulle, pre- 
mier vicomte de Béarn* 

• Guifcarde, fa fœur, uvoit époufé 
Pierre., vicomte de Gnvaret, dont 
clic étoit déjà veuve. Elle prit pof- 
feflion des états de fon Irere, & réu¬ 
nit au Béarn les terres de fon mari, 
Pierre, fon fils, dit Gajion JP^ paffa 
en Efpagne, & y échangea les droits 
qu’il avoit fur la ville de Sarragofle 
avec Huefca. Il mourut en s îyt ,& 
Jaifla pour fuccefTeur Gajion V t fon 
fils, qui n'eut point d-enfans, 

Marie de Gavaret, fa focur, fit un 
voyage à Jacca, pour s'aiTurcr de la 
proteélion d’AIphonfe II, roi d’Ar- 
ragon, à qui elle fit hommage de 
toutes fes terres, meme du Béarn. 
Alphonfe la maria à fon favori, Guil¬ 
laume de.Moncadc, grand féncchal 
de Catalogne. Aufli tôt les bcarnois 
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fc fonleverent 8 c élurent fticcefllvc* 
ment deux vicpmtes dont ils fe.defi- 
l’eut | parce qu’ils violoienr leurs.pri¬ 
vilèges, En J174 j ils propoferent à 
Moncadu 8 c à .la vicomtefle fa fem¬ 
me j d cl ire un de leurs deux fils ju¬ 
meaux,. s’ils vouloient renoncer à 
leurs droits. Celte offre fut acceptée* 
En conféquence, les béarnois fc ren¬ 
dirent en Catalogne j 8 c trouvèrent 
les deux jeunes fergneurs endormÎ 3 
dans la même chambre, lis s’appro¬ 
chèrent fans faire du bruit. Les deux 
enfans avoient les bras hors du lit: 
l’un avoit la main fermée; l’autre l’a-, 
voit ouverte. Ils en tirèrent la con¬ 
fluence que ce dernier devoit être 
franc, libéral 8 c généreux; 8 c ce fut 
celui-là qu’ils choilirent,.en lui don¬ 
nant un régent. 

. Le nouveau prince, nommé Gaf- 
ton VI, parvenu à l’agc de feizeaus, 
gouverna par lui-même, 8 c rendit 
hommage au roi d’Arragon de ce’- 
qu’il tenoit de lui eu fief, mats non 
pas du Béarn. Il fccourut Raymond 
VI, comte de Touloufé , dans la 
guerre des albrgeoisj .ee qui le fit 
excommunier. Mais il obtint fou ab- 
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folution, en 1314; & il fut difculpé 
parce qu'il avoit einbrafTc Je parti 
des albigeois j fans embralTer Jeun 
erreurs. Il ne laiflà point d’enfans de 
Pétronille là femme, comtefle de 
Bigorre, 

Son frere jumeau, Guillaume de 
Moncade, lui fuccéda fous le nom 
de GaRon VII. Il ne fut point dV 
bord reconnu par les états de Béarn, 
parce qu'il refit (bit de régner fur eux 
par la voie de l’éleftion. Mais en 
1220, il Ri avec ces états un traité 
par leqiîel il fut reconnu comme 
ayant un droit héréditaire, à condi- 
tion néanmoins qu'il y auroit douze 
magiRrats qui jugeraient fouveraine- 
ment toutes les atfaires de la provin* 
ce , même celles ou le vicomte au* 
roît intérêt. Ces magiRrats formèrent 
ce qu'on appel!a depuis (a cour m- 
jour, & s'arrogèrent le titre & la qua¬ 
lité de barons perpétnels & hérédi¬ 
taires. Gafton, apres avoir régné pat* 
fiblement depuis l'époque de ce trai¬ 
té ^ fut tué à la conquête de Major* 
que, où il commandoit l’avant-garde 
de l'année du roi d’Arragon. Il ne 
laiCGi qu’un fils, Gafton Vlll r qui 
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mourut (ans enfans males, Pan 1 190. 
|| avoit inllimé pour fou licriiieie 
Marguerite fa fécondé lille, mariée 
à Roger Bernard comte de Foîx, à 
condition que ie Béarn & le paysde 
Foix feroient unis à perpétuité. 
Celui* ci, nomme Gajlon l de Foix, 
& IX de Béarn, s'acquit beaucoup 
de réputation par fa fbgrrte & fa bra¬ 
voure, 11 eut trois (ils Gajlon X , qui 
lui fucccda, & qui fe rendit égale¬ 
ment recommandable par Ht valeur; 
Roger Bernard, vicomte de Caftel- 
boron, & Robert, fteur d’Oneza, 
qui devint évêque de Lavaur. 

Gajlon XI, Hls & fucccfleur de 
Gaflon X, porta le furnomdeP/jafau» 
ou à caiife de fa beauté , ou parce 
qu’il avoit pris le foleil pour devife. 
Il avoit beaucoup d'efprit fit compofa 
même divers ouvrages. 11 eu fit un en 
particulier fur la charte, & un autre 
intitulé: Le Miroir dt-Phœbus, U fut 
encore très*renommé par fa valeur 
& fagçnérofité, par les bâtimens qu'il 
éleva, par (h magnificence & par fou 
train qui cgnloit celui d'un roi. Agnes 
deNavarre., fonépoufe., fille de Phi¬ 
lippe roi de Navarre de de Jeanne de 
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France! lui donna un fils unique qu'il 
perdit par un accident funclle, qu e 
j’aurai occafion ailleurs de vous ra¬ 
conter. 

■ ^ ■ i 

Mathieu , petit-fils de Roger-Ber- 
nard j vicomte de Cafteiboron, lui 
fuccéda fous le nom de Gallon XK. 
Il ne laifln point d’enfans de Jeanne 
d’Arragon, & en lui finit, en 1 399, 
la ligne mafculine de la maifoii de 

Foix. . 

■- * 

IfabcIIe, fa focur, lui ayant fuccé- 
dc, épou/h Archambatid de Grailly, 
captai dc.Buch ,.qui prit le nom de 
Foix, parce qu’il dêfcendoit de celle 
maifon par Blanche, fecônde fille de 
-Gallon >1 de - Foix.- -1 1 ‘TFégn à ’d a ns le 
Béarn fous le nom deGafion XIII 
lai (Ta pour fucceiïeur Jean, qui. prit 
le nom de Gallon XIV,, & 'qui réu¬ 
nit la vicomte de Bieorre à celle de 

Y* + O 

Foix. , 

* 

-..Le fils & le fucceiïeur de celui-ci, 
Gallon XV, ell un des princes qui 
ont le plus illuftré la maifon de Foix 
8c le Qcarn, par la bravoure 8c l’ha¬ 
bileté qu’il fit paroitre à la tête des 
armées, fur tout dans les guerres con¬ 
tre iesAnglois, du temps de Châties 
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VII. Il a voit cponfé Eléonore, héri¬ 
tière du royaume de Navarre, & dont 
il eut plufieurs enfans. Son fils aîné, 
prince de Viane, étant mort avant 
lui, Ton petit-fils François-Phocbus 
lui fuccéda fous le nom de Gafton 
XVI, & devint roi de Navarre, du 
chef de Ta grand mere. Il mourut à 
Pau , Pan 1482, fans pofterité. 

Catherine deFoix-Grailly/fiifocut * 
Sc Ton héritière, porta le Béarn & le 
royaume de Navarre dans la tnaifon 
d’Albret, en épôùfimt'Jean il, du 
nom, fire â*Albrzt. Leur fils Henri, 
roi de Navarre, fouverain du Béarn, 
& comte de Foix par fa mere, épou fa 
Marguerite de Valôis, fœur de nôtre 
François I. Ii ne provint de ce mariage 
gue Jeanne d’Albret., mariée à An¬ 
toine de Bourbon, ducdeVendôme, 
pere du roi Henri IV ; r 'qui*üiiît à la 
couronne de France celle de Navar¬ 
re, la vicomté de Béarn & Tes.autres 
états, = -b> 

Ce fut fous Henri, roi deNavarreV 
que les erreurs de Calvin furent ré- 
pandues dans le Béarn. Jeanne, fafillé, 
en étoit li infe&ée, qu’ayant époufé 
Antoine de Bourbon, jelle.lui.fit* etn-; 

4 



i(fo L s Beau it» 

Brader la religion proteftante, Sr l’o* 
bligea de fe déclarer contre les catho* 
liques. Ce prince eut le bonheur, 
quelque temps avant fa mort, deren* 
trer dans le fein de la véritable cglrfe. 
Mais dès que la reine Jeanne fut de* 
venue veuve , elle fe déclara fans 
ménagement pour le calvini/ine; & 
fit faillir tous les biens ecclélialliqiies, 
Henri IV, Ton fils, profefia d’abord 
la même religion; mais étant parvenu 
à U couronne de France, il abjura 
Miérélicj & permit par un éditj Peser* 
ci ce de la religion catholique dans 
le Béarn* Louis XIII fit reflitner au 
clergé de cette province tous les biens 
qui lui avoient été enlevés. Sous le 
règne de Louis XIV, la religion ca¬ 
tholique fut la feule dominante dans 
cette province. 

Le Béarn efi en général un pays fec 
& monttictix. Les hauteurs ne font 
autre choCe que des landes remplies 
de fougères; plante dont les habitant 
fe fervent utilement pour fumer leurs 
terres. Les plaines & les vallons fout 
allez fertiles* On y feme peu de fcigle, 
Br encore moins de froment : mais on 
y recueille beaucoup de millet ou 
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nu’ïs, dont le peuple fénourrit, & du 
lin, dont on lait des toiles qui fc dé¬ 
bitent en Elpagnc. Les coteaux font 
couverts de vignes qui produifent 
d’excellens vins & en très - grande 
quantité : ou vante beaucoup entr’au- 
très ceux qui croilîènt dans le terri? 
toire de Jurançon , non loin delà ville 
de Pau. On y nourrit atiHi beaucoup 
dcbcflinux, & I on y clcve des che¬ 
vaux qui font fort cJlimés : ils lotit 
petits, mats nerveux & très-vifs. 

En s’avançant plus profondément 
dans les gorges de ces montagnes -, 
011 trouve des mines de plomb, de 
cuivre 6 c de fer: pu feizicme ficelé, 
011 n’exploitoit guercs que ces der¬ 
nières; mais depuis on a travaillé aux 
autres. £11 s'élevant fur la cime de 
ces montagnes, on voit des arbres 
antiques, qui fournifîbnt des mats de 
vaifftaux, & des bois de conftru&îon 
de toute cfpcce. 

Il y a dans ces memes montagnes 
des eaux thermales qui font en grande 
réputation. Dans la 'vallée d’Oirait, 
on trouve celles' d'/Jigues-caudes , con* 
nues depuis trèslong-lemps, & bon¬ 
nes pour les maux de tête & d çllo- 
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mac. Dans la vallée d’Afpe, font 
celles ùiEfcott fort lafraichiflantes, 
8c. près de la ville d’Oleron, celles 
d'Ogeu qui ont la même qualité. 

,. Dans certaines parties de cette 
province, on trouve des-fontaines 
d'eau falcc, des carrières de marbre, 
& meme de pierres précieufes. t Le 
climat y eA fort tempéré dans les plai* 
nés, 8c froid dans les montagnes : mats 
il efl par-tout fort fain. 

Le Béarn eft.arifofé d’un grand 
nombre de rivières qu'on appelle 
Gaves en langage du pays. Ceux qui 
méritent d’être connus, font les gaves 
de Pau ou B/arnois^'Oieron, d 'OJJitit 
8c$Ajpe, Le gave de Pau prend fa 
fource dans les montagnes de la vallée 
de Barcges enBigorre, fur la frontière 
d’Arragon, Il defcéud par la vallée de 
Lavêdan, coule près de Saint*Pée en 
Bigorre, baigne enfuite les murailles 
de la ville de Nay, trois lieues plus 
Bas celle de Pau, lix lieues audeflbtis 
celle d’Orthcs, 8 c lix -lieues au de* 
la fe jette dans PAdour qui coule en 
Gafcognc. - 

Le gave d 'Olêron efl compofé de 
celui dVJfau & de celui d-W^e. Celui 
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8 Ofînu prend fa four ce au plus haut 
des Pyrénées > près le village de Sail- 
lian. Il defcend avec une grande ra- 
dite dans les montagnes d’OiFau, paiïe 
au milieu de la vallce de ce nom, 6 c 
trois lieues au-de(lbuspaireà Olcron-, 
qu'il fcpare d'un des fauxbourgs de 
celte ville » appelle Marcaiet. Le gave 
û'dfpe prend au (Il fa fuurce au plus 
haut des Pyrénées*, dans le point de 
réparation du Béarn d'avec l'Arragon, 
& entre, deux lieues plusbas, dans la 
vallée d’Arpe. Après avoir ! arrofê 
cette vallée qui a cinq lieues de long, 
il va palTer trois lieues au-defious, 
le long des murailles de la ville d'O- 
leron qu'il répare de celle de Sainte* 
Marie, 6e le jette dans celui d'Oflau 
à la pointe de la ville d'OIeron. Ces 
deux'gaves joints enremble prennent 
le nom dé gave d'OIeron t qui pafTe a 
Navarreins, ü'Sauveierrd, reçoit la 
rivierede Souleappellée le Saifon , & 
re jointaugave bcarnois aii-deflus de 
Sordc dans i'Adour. 

Aucun de des gaves n’efl navi J 
gable‘ ce font-prefquc tous des tor- 
rens impétueux, dont le lit e(t entre¬ 
coupé de rochers $ dont les eaux Pons 

l 
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foment fort balles, & d'autres fois 0 
abondâmes, qu'elles inondent le pays 
& font de grands ravages. Ces riviè¬ 
res (ont toutes très poidoneufes : on 
y pcclie des truites & des faumoneaux 
excellons. . 

. On compte dans le .Béarn plus de 
deux cent mille habitans. Ils font en 
général bien faits 8 c robuftés, labo* 
rieux. économes, fobres , vifs & bons 
fojdats ; ils ont de Telprit, de l'apti¬ 
tude aux fciences & aux lettres, & 
de la difpofition à acquérir de la for* 
tune. Leur langue ell particulière au 
pays & trcs-dinicile à apprendre. Mais 
parmi eux toutes ies perfonnes qui 
ont reçu de l'éducation , entendent 
8 c parlent fort bien la langue- fran- 
çoife. *. 

.. Le commerce de cette province 
conlille en vins, en eatix-de*vie, en 
toiles, en bétail, en étoffes de laine, 
en Tel & en bois. Les vins que pro¬ 
duit un .canton près de la ville de 
. Morlas, fouifrent le tranfport, & font 
enlevés tous les ans^en tems de paix, 
par les Angloîs 8 c ies Hollandois. Les 
toiles, les beiliaiix, 8 c beaucoup de 
petits chevaux, très-propres pour le 

’ pays* 
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montagnes, font vendus en E/pagne. 
Un grand nombre de ficarnois vont 
d’ailleurs dans ce royaume pour y 
travailler aux terres. & faucher les 
prés j & ils en rapportent de l’argent. 
Tous ces moyens contribuent à pro¬ 
curer au peuple une exillence-aller 
tranquille, . ' 

Le Béarn efl un pays d’étatsj & 
c'ell dans les allemblces générales de 
cette province que fe traitent toutes 
les a liai res qui concernent les finan¬ 
ces & l’adminiflration économique 
du pays» Ces _ états - s’aflemblent 
tous les ans en vertu d’une com- 
miffion du. roi adrefTce au gou¬ 
verneur delà province! ou licute- 
tenant de roi, en rabfence du pre¬ 
mier J & c'eft encore en vertu de 
cette.cotnmilîion royale, que le gou¬ 
verneur ou ;le lieutenant de roi re- 
préfeme toujours la perfontie de Si 
Majefic à J’aflèmblée des états, 

Çes états ne font compofés que de 
deux .ordres, parce que le clergé & 
la noblefTe n’en font qu’un. Le tiers-, 
ctat fait le fécond. Les cccléfialli- 
ques qui ont entrée aux états, font 
Jcvêque de Lefcar 8 c celui d’Oicron.' 

Tome XXXI11 , ^ 
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avec les abbcs de Saubalade, de Luc 
& de la Réaule. On compte qu’il y a 
cinq cent quarante fergneurs qui ont 
entrée dans le corp.s de la noblcfle, 
h titre de polTelTeurs de terres & de 
fiefs nobles» Les plus confidcrables 
s’appellent barons ! on en diftingtie 
douze anciens & quatre nouveaux» 
Parmi les autres, il y en a un certain 
nombre que l’on appelle abbé j laies, 
Ce titre fingulier^quî n’eft connu 
qu’en Bcam, leur vient de ce qu’ils 
jotiifleiit des dîmes inféodées, & de 
ce qu’ils ont dans leurs terres lé droit 
de patronage ou nomination aux 
eûtes. Lé tiers-ctat eft compofé des dé¬ 
putés de quarante-deux villes, bourgs 
& communautés, dont le fouverain 
de Bcarn ell feul feigneur. 

L’évêque de Lelcar prélïde tou¬ 
jours ces états, foit qu’ils fe tiennent 
dans fon diocèfe ou ailleurs. En fon 
abfence, c’cft l’évêque d’OIeron ; & 
au défont de ces deux évêques, ce 
feroit le plus ancien des abbés qui 
îouiroitde cette prérogative. Comme 
es états tic s’affemblent qu’une fois 
dans l’année , ils nomment - dotue 
commiflaires de la nublefle, & autant 
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du tiers'Ctat pour relier & terminer 
les affaires imprévues qui peuvent 
furvenir dans le cours de l’année. Ce 
corps s’appelle \'abrégé des états : il 
cft convoqué par les fyndics, avec la 
permifiion du commilfaire du roi, & 
de Pavis de l’évêque de Lefcar, qui 
préiîde auffi cette commiflion in? 
tcrmédiairc. 

Les états de flcarn s’aflèmblerent 
à Pau en 1483,. pour donner leur 
avis fur le mariage de Catherine de 
Foix » devenue reine de, Navarre par 
la mort de fon frere François-Phœbus. 
Il paroît qu’il fe préfentoît quatre pré- 
tendans à. la main de Ja jeune reine. 
L un cloît René t comte d'Alençon , 
prince du fiwg de France, qui epoufa 
depuis Marguerite de Lorraine, & 
mourut en 14^5. Le fécond étoît 
• Charles , comte dfAngoulême , au IB 
prince du fa’ng, de la blanche d’Or* 
Icans ; il epoufa depuis Louife de 
Savoie j & mourut en 145);. Letroî: 
iieme étoît le fils d’un comte de Bologne, 
& le quatrième le fils du lire à'Alùret. 

On opina dans l’ordre ordinaire de 
la tenue des états, Les évêques de 
Lefcar Sc d’OIeron, St les trois abbés 

M a 
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qui ont entrée aux états,, opinèrent 
les premiers, & furent pour Je firq 
d’Albret. On prit enfuile l’avis des 
douze anciens barons, qui font à la 
tête du corps de la noblefle du Béarn, 
Trois d’entr eux propoferent un prince 
de Tnrente : ce furent les barons de 
Navailles, d’Andouins & d’Arros. Le 
Telle de la noblefle opina ciifuîte 
comme elle le trou voit placée, c’eflr 
à-dire fans obferver d’ordre ni de 
'prééminence. Le plus grand nom* 
bre fut. pour le lire d’Albrct : quel¬ 
ques-uns furent pour le prince de 
JTarentej il y en eut meme un qui 
propofa un prince de Callille. Mais 
ceux du tieri-ctat furent unanimement 
pour le lire d’Albret. Ainfi ce fut ce 
Jcigncur qui l’emporta, & qui epoufj 
la reine Catherine. 

. La raifon qui détermina princîpa- 
ment les états de Béarn, fut la crainte 
de voir leur fouveniine s ? cloigner de 
leur pays; ce qui aurqît pu arriver, 
ji clic cAt époufé un prince etranger ; 
au lieu qu’en fc mariant à Jean d’AI* 
bret, qui devôît cire héritier de gran¬ 
des terrc3 dans là Gafcognc, contl? 

r mips au Péarn, il ctoit évident que 
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eux ni leurs enfans ne feraient point 
tentés de tranfporter leur rélidencè 
ailleurs. 

J'ai dit un peu plus fiant que douze 
anciens barons font s in tête du corps 
de la noblelTc du ft£arn. Je crois j 
Madame, qu'il ne fera pas hors de 
propos de vous faire connoîtrû ici 
les plus illuftres de ces douze baron¬ 
nies. Ce font celles de NovailUs . 

v * 4 F 

d ‘Andouins , n laquelle on prétend 
qti’étoit attaché la dignité de grand 
féncchal dij Béarn, de Miojfens , Je 
Ltfcunj d'Arroi & de Dottir.y . Au coin- 
mencernent du feizieme ficelé, la 
première & la fécondé étoient polîï- 
dcès parlamémemaifon, qiti portoît 
le nom d * Andouins» Mais celle de Mi- 
vailles padà par une iille dans celle 
de Moiuaut-Bcnae , dont (a brandie 
aînée a été élevée k la dignité de duc 
& pair & de maréchal de France, 
fous le nom. de Montant-Nuvailles» 
La féconde relia plus fona-tems dans 
la maîfon de fon nom, Mais celle-ci 
s’éteignit dans la perfonne de la belle 
& fameufe Confonde d.'Andouins y qqji 
epoufa en \ > Philibert i'Aure 

à'Ajlcr> fubllitué aux nom & armes 
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de Grammont. Vous (avez combien 
cette dame fut tendrement attachée 
à Henri IV. En reconnoifiance, ce 
monarque étant monté fur le trône 
'de France, & Ton (ils Louis XIII qui 
lui fuccéda, éleverent Antoine, comte 
de Grammont, (ils de Philibert, aux 
plus hautes dignités. Il fut. fait vice- 
roi de Navarre, gouverneur-général 
•du Béarn, gouverneur particulier, & 
maire’perpétuel de la ville de'Bayon¬ 
ne, & enfin duc 6 c pair. Toutes ces 
dignités font devenues héréditaires 
dans fa maifon, 

Corifande d’Andouiits pofledoit auOî 
la baronnie de Itfcun, qui, au com* 
mencement du feizieme fiecle, étoît 
dans une branche de la maifon de 
Foix : celte branche a fourni deux 
.freres maréchaux de France, dont 
l'un portoit le nom de Lautrcc , & 

> l’autre celui de Lefiun . Cette même 
terre avoit encore plus anciennement 
donné le nom à un autre maréchal de 
France, qui étoit bâtard de la maifen 
d’Armngnac. 

> La baronnie de Miojfent ctoit dans 
une branche cadette de la maifon 
d'Albret , qui s’efléteinte la derniere 
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de toutes en la perfonne.du maréchal 
d’Albret, mort en 1676 , 11e taillant 
que des filles. Une branche de la 
maifon de Lorraine en a hérité, & a 
pris le nom de Marfan, qui fai fait 
partie de cet héritage. • 

La baronnie d 'Arros avoit été dans 
ja branche aînée de la maifon- de ‘ce 
110m : des le feizienv* fiecle elle avoit 
.• cto portée dans celle de Gontaut par 
une fille$ mais la maifon d’Arros fub* 
fille dans.des branches cadettes. 

Enfin la baronnie d eDoumy appar- 
lenoit à des feigneurs qui portoient 
le nom& les armes de Béarn» Belle** 
foret j en parlant d’eux, dit qu'il ne 
fait précifément fi c'ert par une coti- 
ceffion ou conféquemment à une def 1 
dance bâtarde qu’ils portent ce nom ; 
mais qu’il paroîc qii’ils»cïï étoieni eu 
pofrefTion avant que le Béarn pafîât 
dans les miifons de Gavaret, de Mon- 
cadu,& de Fotx. par conféqucnt avant 
le douzième fiecle. Ainfi il ajoute 
que, de quelque.maniéré qu'ils def- 
cendifletti des anciens fotiverains de 
Béarn, ils feroient remonter leur ori¬ 
gine jufqu’â Loup •Centulle, établi en 
Béarn par Louis le Débonnaire • 

M 4 
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La cour majour que j’ai nommée 
plus haut, avoit été éfablîe'^par les 
fouvcrains de Béarn : elle éioit com. 
pofée des cvêques de Lefcar St d’ 016 » 
ion, & de douze barons; qui fous Te 
nom & l’autoritc du fouverainj ju- 
geoiént en dernier rèiïort tous les dif. 
ïefens ftirveuus entre les îrabitans du 
pays. Cette cour,n'cxifle plus aujour¬ 
d'hui. Henri II j roi de Navarre & fou» 
verain du Bédin, y fiibflitua un con« 
feil fotivcrain qu’il établit aùfli à P;u, 
Louis XIII, ayant réuni à la couronne 
de France la baffe Navarre 8 c le ficarrr 4 
crca # un parlement fous le titre de par• 
Umtnt de Navarre fiant à Pau;. 8 c ce 
parlement fut formodu confeil fouve* 
rain de Béarn j 8 c de la chancellerie de 
Navarre, qui étoit également une 
compagnie fupérietire. Louis XlVunit 
la chambre des comptes anciennement 
établie à Pau, à ce même parlement)' 
qui comprend aujourd'hui dans fon 
icflort tout le Béarn, la balle*Navarre 
& le pays de Soulle. . 

Il y a en Béarn un fénéchal d’épée ; 
au nom duquel la juflice fe rend dans 
les cingfénéchâuflées de ce pays, 8 c 
dont les juges font, à proprement par* 
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1er', les lieutenans du fénéclial. Le roi 
ell feigneur haut-juflicier dans toute 
la province j 6 e les feigneurs parti eu- / 
ücrs des paroilTes, n’ont d’autre juflice 
que celte qui elt nommée moyenne 6 c 
balte dans tout le relie du royaume. 
Cependant les feigneurs ontdans leurs 
terres leurs juges particuliers, qui font 
appelles jurats y & qui connoillènt de 
toute forte d’aflairès, fauf appel aux 
fénechauflees ou au parlement, au 
choix des parties. Mais il cftà remar¬ 
quer que, dans quelque caufequece 
foit, les parties ont aulTt le droit defe 
pourvoir direâemcnt au parjement, 
fans être obligées d’cfluyer la juridic¬ 
tion inférieure àe*jurau, non plus que 
celle des juges dit fénéclial* 

1 Dans toute l’étendue du reflbrt du 
parlement de Pau , 1 a juflice ell ad- 
niinillréc conformément aux fors 6* 
coutumes du Béarn . Ce font des loix 
très-anciennes 6 e trcs-rcfpc&ables, 
qui fixent les droits entre les fouve- 
rains & les fujets, déterminent la 
meflire d'autorité 6 e de liberté du 
prince j des états, des peuples, & 
de la cour majour , dont j'ai parlé. 
Le roi Henri d’Albict les lit rédiger 
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& publier; il en jura lui même l’exc' 
cution, & Ton a continué d’en exiger 
le même ferment -de tous les fou* 
verains jufqu’à Louis XUI, qui le 
lit en .perfoune, loifqu’il fe rendit 
dans le Béarn en 1620, On remar¬ 
que que lorfquc ce monarque lit ce 
voyage, la reine Médicis , fa merc, 
veuve de Henri IV, ctoit avec lui. 
Les états de Béarn, pour obtenir fa 
proteélion auprès du roi fon fils, lui 
firent préfent d’une vache d’or malfif, 
paillant dans un prc. Vous favez , 
Madame « que les armes de cette 
province Ibnt deux vaches. Si depuis 
cette époque, nos rois n’ont pas 
continue de faire ce ferment en per* 
fon ne, ils l’ont du moins fait par 
procureur, & toujours en gafeon; 
car les fouveraius de fiiarn parient 
confiament à leurs fujets la langue 
du pays : du moins cela ctoit-il ainfi 
aux fcizicme & dîx-fcptieine fie cl es. 
Je vais trauferire ici le premier & le 
Ituiiicme articles des fors îsf cojlumat 
du Béant , écrits en béarnois. Fors vient 
du motefpagnol/uwox, qui veut dire 
loix ou jugemecs ; cojhtmas lignifie 
ufages. 
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Article I er . Lo fenhor de Béarn, à 
fon nouvel aàvenimettt, ,es tentât jura 
à la ccn barons , gintius , Cf à toutç 
autres habitant ^ de Béarn, quelês Jera 
fidel fenhor, Cf judgera dreiturement au 
praube coin au riche, fens acceptation de 
perfonà., Cf no 16 s far a tort ni periudict en 
corps ni en beês f Cf lès guordara, & 
enterticra en lès fors , cofumas, privi¬ 
légia Cf libertati , tant en commun que 
en particulâ , Cf tierra por ferm ço que 
per fa jujlicia fera ordonnât» E11 voici 
la tradudion littérale. 

Le feigneur de Béarn, à Ton nou¬ 
vel avènement, ell tenu de jurer à la 
cour des barons, gentilshommes , 
Se à tous autres habitatis, qu’il leur 
fera fidèle feigneur, Se jugera avec 
droiture le pauvre comme le riche , 
fans acception de perfonnes, 8 c ne 
leur fera ni tort ni préjudice en leurs 
corps ni en leurs biens, & les gardera 
Se maintiendra en leurs loix, ufages, 
privilèges & liberté , tant en général 
qu’en particulier, 8 c tiendra pour 
alluré ce qui fera ordonné par fa 
jullice. 

Article VIH. Los barons, gentius , 
Cf autres de Béarn à cafcunà mundaça 

M 6 
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de fenhor , fin tengutç > cafiun partieu « 
laramentfar homenage , &* prejtà jura- 
ment defidelitat au fenhor 3 en la formà 
acofiumada £r figuenta, Juraran fim 
Ut qaoate fanti evangelis de Diu , que 
boni &* fidelt vajfals &* fubjetf » 16 
ferran fa perjonna , Itonâr 6* beês de 
tout 1er podûr , defenfaran envers tout { 
Cr contre tou :%, lô ajudatan } &* 
trobaran en foc ô plaça ont augunâconf- 
piration fi faça contre lodit fenhor. Et 
quoad à lôr noticia vierà angus cofpirin 
ô machinin , lo en adveniran per lot 
mediXj omejfadge exprès j là plus promp¬ 
tement qui poiran , &* lo confilharàn au 

• mielhor qui lôs fera pojfible , quoad reque • 
rit\ en firan , fins révéla lôs figret{ 
deudil fenhor , &* évitaran tout mau t &* 
far an tmt aixi que létaux vajfals 6* 
boos fubjctlq fin tenguti de far à tir 

’ fenhor . 

• Tradtiftion littérale » Les barons J 
gentilshommes & autres de. Béarn, 
à chaque mouvance de feignettr, 

' font tenus chacun en particulier de 
faire hommage & prêter ferment de 
fidélité au feigneur en la forme ac¬ 
coutumée 8c fuivante. Ils jureront 
fur les quatre faims évangiles de 
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Bleu ; que bons & fîdeles vaflaux 8c 
fujets, ils garderont fa perfonnné; 
fon honneur 8c Tes biens de tout leur 
pouvoir j le défendront envers tous 
& contre tous, l’aideront, 8c ne fe 
' trouveront en lieu 8c place où aucune 
confpiration fe fera contre ledit féi- 
gueur. Et quand il viendra à leur 
connoiflance aucune confpiration du 
machination) ils l’en'avertiront par 
eux-mêmes, ou par melTàge exprès 
le plus promptement qu’ils pourront; 
& le conféreront le mieux qu'il leur 
fera poflible, quand ils en feront re¬ 
quis , fans révéler les fecrets dudit 
feigneur, & éviteront tout mal) & 
feront tout ainfi que de loyaux va£ 
faux 8c de bons fujets font tenus de 
faire à leur feigneiir. 

Le relie des Joix 8c coutumes du 
Béarn efl* renfermé dans un gros vo¬ 
lume imprime d'abord au leiziemc 
fiecie, 8c fouvent depuis. On y trouve 
tous les ferments qu’ont faits les prin¬ 
ces fouverains de Béarn) depuis l’an 
128 S jufqtt’au roi Louis XIIL Ce • 
dernier monarque dit dans fon fer¬ 
ment que comme du nom de jujîe il 
veut être renommé 6r voire avantage 
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fur tous autres , il a reconnu qu'il étoit 
défajujlice de confirmer Us béarnois 
dans tous leurs privilèges. Lorfque cette 
fouvcraincté pafToità des femmes, il 
paroît qu’on leur faîfoît prêter fer¬ 
menta elles memes St en meme-temps 
à leurs* maris. 

* Le Béarn n’a que deux évêchés, 
celui de Lefcar & celui d’Oldron, 
tous deux fous la métropole d’AucIi. 
Le premier qui contient foixânte dix* 
huit paroifles, deux abbayes d’hom¬ 
mes St une de filles, fut établi dans 
le cinquième fieefe. Le fécond qui a 
deux cent neuf paroifles , tout le 
pays de Soulle, & une feule abbaye, 
fut érige vers le commencement du 
iixieme. Je vais. Madame, vous faire 
connoître les lieux les plus confiée 
râbles de cette province dans la lettre 
fuivante. 

4 

Je fuis. &c. 

' * 

En Béarn, ce 17*1 
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* 

Suitm du Béarn . 

P 

Je ne furvrai point ici, Madame ÿ 
l’ordre des deux dtoccles que je viens 
de vous nommer dans ma précédente 
lettre, pour vous décrire les lieux les 
plus remarquables du Béarn. Il me 
pnroit plus (impie & plus commode 
de tne conformer à la drviiion qu’on 
fait de cette province en cinq féné- 
cliatifîtes, qui font celles d ’Oleron, 
de Pau y de Mot lai , d’On/tcj 8c de 
Sauvcicrre . .... ' , 

La fcuéchaitdce â’Olcrott , cil la 
première que j’ai vue en entrant dans 
le Béarn par l'extrémité méridionale 
de la Gàfcogne. Il s’en faut bien qu'elle 
Toit une des plus riches -8c. des plus 
peuplées de cette province ; mais elle 
efl la plus'confîdérable en étendue, 
.puifqu'cHe en occupe toute la partie 
méridionale. Elle ne comprend ce. 
pendant que trente deux paroidbs 
ou communautés, 8c Icsdiftriéti des 

* 4 


t 



ISO* ’L B B É A R tt: 

trois vallces û'OJfau, à'djpe 6c de 
*Baretous, qui en renferment quarante 
une* , 

La ville dpîfcopaîe d'O/cron fituée 
ail confluent du gave d'O/Tau & de 
celui d’Afpe en efl le chef*lieu. Lei 
romains la connoiiïbicnc fous le 
. nom d'Iluro j qui peu à peu a été 
changé en Olero ou Oîoro, Elle fut 
faccagce par les Sarrafîns en 732 , 
& entièrement mince quelque teinps 
après par les normands. Centulle , 
vicomte de Bcarn , la fit rebâtir 
d’abord où efl le Bourg dnSaimc-Marl^ 
& en fui te au même lieu où elle cil 
à préfent, entre les deux ruifleaux 
d'O/Tau & d’Afpe, qui forment au 
.bout de la ville* le gave d’Oleron, 
Celui d'O/Iim la fcpare du bourg de 
Sainte*Marie, & en fait deux.com* 
munautds diflindes pour la recette 
des finances. \ .. 

Cette ville a eu pendant quelque 
temps les vicomtes particuliers. Son 
évêque réfide dans le Bourg de Sainte* 
Marie, où eft l’églife cathédrale fous 
le titre de Notre-Dame . Le fiege épif- 
copal y fut établi fur la fin du cin* 
quicme lie de. Un de Tes évêques; 
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vraîfemblablement. Je premier , fe 
trouva an concile d’Agde en fo6. Le 
prclatqui remplit ce fiege, fe qualifie 
premier baron du Béarn. 

Les habitans d’Olcron font la plu- 
paît ncgocianS) & font prefque tout 
le commerce d’Àrragon, Le nombre 
des riches ctoit confîdérable avant 
l’année i <^ 94 . Mais le i cr juin de 
cette même année, leurs correfnoir- 
dans f qui demeuroient à Sarragofle, 
furent pillés par le peuple de cette 
ville, qui fe foiitcvn coude eux fie 
les chafla , après 41 voir enlevé* tous 
leurs effets» Depuis cette époque le 
commerce d’Oléron n'a pas été auffi 
floriflant qu’il l’avoit éré jufqu’alors*' 
Il n'y a point dans cette fcné- 
cliauflce d.’autre lieu qui mérite une 
mention particulière, fi l'on en ex¬ 
cepte Afoncins , pçjite ville afTez 
peuplée, où il y a une grande 8c 
belle cglife é & dont le terroir efl 
tiès-abondant en .vins, On trouve 
dans fes environs des mines de plomb, 
de cuivre 8c de fer. 1 • 

La SénéchaufTée dç Pau, au nord- 
ell de celle d’Oleron, 8c fa plus peu¬ 
plée d c toutes celles du Béarn, ren*; 
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ferme une étendue de pays aiïez con* 
fidérable; on y compte quatre-vingt 
douze paroifles ou communautés. Le 
fol, quoiqu'affèz généralement fablo* 
ueux ,'y produit des grains , des fruits 
& dit vin. La ville de Pau efl fi tuée 
fur une hauteur, au pied de laquelle 
coule le Gave Béarnoi*. Elle n’eft ni 
ancienne, ni grande $ ni§is elle efl 
bien bâtie 6c très-agréable* CVfi un 
fcjoftjdélicieux, plus encore par fur* 
banitc de fes liabitans, que par la 
beauté du pays & la douceur du cli¬ 
mat. La réfidence des derniers princes 
. de.Béarn lui procure le titre de capi¬ 
tale de la province. Cependant les 
autres villes plus anciennes que Pau, 
.ont confèrvéfiir celle-ci leur préséan¬ 
ce dans les états. 

Cette ville doit Ton origine-à un 
cbâicau bâti par un des premiers prin¬ 
ces de Béarn, vers le milieu du dixiè¬ 
me fiecle. Ce prince qui faifoit la 
rcfidence à Morlas, étoit obligé a de 
fréquentes cotirfes contre les Sarrafins 
d'Efpagtic, qui pénetroient fou vent 
dans le.pays py les pafiages des Py¬ 
rénées. C’cfi ce qui lui donna occa- 
fion de remarquer â fextrémité mé- 
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ridionaîe de la plaine du Pontlong, 
un endroit dont la foliation lui parut . 
agréable & commode. Il l'obtint des 
habitans de la vallée d’Oflàtt , qui en 
avoient la propriété. En conféguence 
on planta fur le terrain trois pieux, 
(en latin pâli) pour en marquer les 
Limites. Dans le Jicu où étoit placé 
celui du milieu ; on bâtit le château, 
qui, pour cette raifon, fut appelle 
château du Pal , & dans la fuite de 
Pau. 

Vous ne pourrez.gueres douter, 
Madame, que ce ne Toit là l’origine 
de cette dénomination, li vous faites 
attention aux armoiries.parlantes de 
cette ville. Ce font trois pals ou per¬ 
ches (en béarnois peau ):fur celui du 
.milieu eft perché un paon faifant la 
roue, pour défîgner l’endroit où le 
château fut élevé ; un'traverser joint 
les trois pals., 8t fous ce traverfier 
font deux vaches qui fe regardent, & 
font féparées par la perche du milieu. 
Le fond des armes efl d’azur, & elles 
ont deux palmes pour fupports. 

Le château qui avoit été bâti fur 
le terrain qu’occupe aéluellcincnt la 
maifon de Gadiou, fut aulfi appelle 
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en bcarnois caflel - menait ; Ce ne fut 
d’abord qu’une ni ai Ton de plaifancè 
des princes du Béarn, auprès de la¬ 
quelle divers fergneurs'particulièrs 8c 
autres perfonnés s’établirent fuccelîï- 
veinent; Cet édifice, qui a fubllflé 
pendant quelques liecles, fut rem¬ 
placé par tm autrd plus grand 8c pi Us 
Beau , qui fut bâti à peu de diliance 
par le roi Henri II, de la ntaifon d’Ai- 
Brel, & que les rois de Navarre or¬ 
nèrent enfuite d’agréables, dehors-} 
dont on voit encore quelques refles* 
C’crt dans ce château que naquit 
Henri IV, le 13 décembre 15 / 7 ; 
Les jardins & le parc, qui fervent de 
promenades, font dignes delà curiOî 
fi té du voyageur* 

J'ai parlé dans ma précédente lettre 
du parlement & des autres juridic¬ 
tions établies a Pau. G’eft dans cette 
ville qu’eft la fabrique de la monnoie: 
les pièces qui eu fortcnt font mar¬ 
quées d'une vache. Il efl impoflible 
d’imaginer fur quoi efl fondé le pré¬ 
jugé d’aprcs lequel cm croit N que les 
pièces de monnoie r Amont celles 
d’or qui ont cette marque, rendent 
la fortune favorable aux joueurs* 
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La ville de Pau a une académie des 
fciences & des beaux-arts qui fut éta* 
f)üe en 1720; une univerfité qui le 
fut en 1724; un couvent de capu¬ 
cins & un .couvent de cordeliers» 
quatre couvents de filles» un fcmi- 
paire» tin college, trois confréries 
de pénitens & un hôtel-dieu » où Ton 
voit une manufacture de jupons & de 
bas de laine* 

• * * , 

Il y a anffi dans cette ville une ma¬ 
nufacture de draps» qui réufiît trcs- 
bien , parce que les eaux y font bon¬ 
nes pour dégrniftèr, pour la teintifre 
& le foulage. Le commerce que font 
les habitai», confiée aulli en belles 
toiles & en bèa.ux mouchoirs qui s'y 
fabriquent de lin du pays. Oefi de là 
encore que viennent véritablement 
tous les jambons connus fous le nom 
de jambons de Bayonnt & les cuijfes 
d'oies de Béarn *. ;r. . ; ' 

Cette ville eft..la. patrie du P. 
Pardies , jéfuite mathématicien & 
phyficien célébré } auteur de plu- 
fieurs ouvrages, eftimés. .11 efl le . 
premier : qui ait * cherche à détermi¬ 
ner -la dérive d’un vaifieau, par les 
loix de la méchanique. Il mourut à 
paris en 1673, à l'âge de treme-fept 

1 ' - t r f, T* • 
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ans, viflime de Ton zele, ayant gagné 
iHie maladie comagietife à Brcêtre, 
où il avoit prêché & confefte pendant 
les fêtes de pâqttes. 

Le terroir des environs de Pau cft 
également gracieux & fertile. Divers 
coteaux & les monts Pyrénées qui 
s'élèvent en amphithéâtre^ forment 
une vue magtiiHque. Les fruits qu'on 
y cueille font bons, & les vins qu'on 
y fait, excellents, fur-tout ceux du 
quartier d e Jurançon, village agrca* 
blement fitué fur un coteau , à un 
petit quart de lieue de Pau. 

. La ville épifcopalé de Lefcar eft 
dans la féncchauiïée de Pau. Elle ell 
lituce fur une Colline d'ou l'on dé¬ 
couvre une plaine des plus riantes 8 c 
des plus fertiles. On prétend qu'elle 
fut bâtie, environ l'an 1000, fur les 
ruines dé l'ancienne ville de Benear - 
mm , la plus confîdérable de ces con¬ 
trées^ & d'où le Béarn a pris fon nom. 
Mais à'Anvilh oppofe de fortes raifons 
pour prouver le contraire, en établit 
Tant la véritablëpofîtion d eBcncarnum 
plus vers le nord 8 c plus vers le cou¬ 
chant. ’ ■ 

Quoi qu'il en Toit de ces deux opi- 
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nions, cette derniere ville ayant été 
détruite parles Normands, Pan 84/, 
il n’en fut plus queflion. L'iuvpSo, 
Guillaume Sanchcs, duc de Gafco- 
gne,* bâtit la ville de Lejccr fur une 
colline, au milieu d’un bois, dans un 
endroit où il n’y nvoit alors qu’une 
chapelle ; 8 c depuis elle reçut quel¬ 
ques augmentations 8 c divers embel- 
lilTcmens. Le nom qu’elle porte lui 
fut donné à caufe de plufteurs ru if* 
féaux qui faifoient leur cours en fer- 
pentant ; c’eft ce que les Gafcons ap¬ 
pellent Lafcourn , d’où l’on a fait 
Lefian 

L’cvéché de cette ville efl ’ treç- 
ancien , pnifqtie c’eft le même fiege 
épifcopal établi à Bcnearnum dans le 
cinquième fieefe, 8 c transféré dans le 
neuvième à Lefcar. Mais ce n’eft pas 
une ville confidérable, ni par Ion 
commerce, ni par Ton étendue* quoi¬ 
qu’on fa divife en haute 8 c baflè. Elle 
fut ravagée, en 1 parles calvr- 
nifles. Le comte de Montgommery 
en dépouilla les églifes dont il enîe* 
va tous les vafes facrés, 8 c mina les 
tombeaux des princes de Béarn, qui 
étoient dans.la cathédrale dédiée à 
Notre-Dame, L’cvéque, qui eu avoit 
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été chatte plulictifs fois, n’y fut rétabli 
que fous le régné de Henri IV, lors¬ 
que cemornarquc eut embratto la reli¬ 
gion catholique. Ce prélat efl, comme 

Î ‘e l’ai déjà dit, prélident né des étatsde 
léarn. Il y a dans cette ville un Terni* 
riaire occupé par les lazariftes, & un 
collège dirigé par les barnabites. Au 
relie le diocefe de Léfcar ne ren¬ 
ferme d'autre chapitre que celui de 
la ville épifcopale., 8 c iTa que deux 
abbayes d'hommes 8 c une de iilles. 

Nay ert encore une petite ville de 
la fénéchauttee de Pau. Elle étoit 
autrefois très-marchande : mais elle 
fût prefquc toute brûlée par le feu 
du ciel; 8 c (un commerce demeura 
long-temps fulpendti. Depuis quel¬ 
ques années il s’ell alTez bien rétabli; 
tk Pon voit dans cette petite ville ou 
bourg plufîeurs bonnes manufaélures 
de diverfes étoiles de laine, de coton 
& autres, dont la.coufomm.ation fe 
fait dans les provinces voilines & dans 
les pays étrangers. Les environs en 
font des plus agréables. 

Je nomme ici le bourg de Gan, 
pour dire qu'il y a tout auprès une 
Jfource d’eau bonne pour la gra- 

y elle, 1 
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&PP»r v ?"?.iW/cndre. en, 
niême.t^mps ^Mjdajne j qu’il, a donne v 
liai fiancera, ?icftc..àc.Marca i ,d’une 
famille ancienne, originaire. d’Efpa- 

§ nc. Cet homme illullre fe diitrngu^ 
ebonne .heure par Ion efpric & pari 

--j.-iV * J '* • 1 ' W, r '• 

Ion zele pour la religion catholique 
qtril fit .rétablir, daqs le.Bcarn. Il» fuc' c 
nomme prélidenc au parlement 1 de 
Pau eh 1621; fie corifbiller.d’ctat en 

^ 1 | 

1G39.* Après la mort de Ton époufe, 
il embrauàletatqccléfiaflique 8 c Aie 

*■ - » ■ * * j < * 1 » 4 * 

nomméà l'évêché de Couferans. L'ha^ 


fileté avec laquelle tlremplitïinecohi- 

million qu'onlurdonna en* Catalo-'v 
gne, Iurmérita l’archevêché déTou- 
loufe en idjr. UYctoit tant fait! 
aimer en Catalogne, qu’ayant été 
attaqué d’une-maladie très-dange- 
reufe,! la, ville de Barcelonne. fît un 
voeu-:? public à Nôtre- Damé dé 
Montferrat, qui en elt-eloignée d’ùné 
journée, - 8 c y envoya douze capu¬ 
cins nu-pieds j fans fandales, & -douze 
jeunes. filles auffi pîeds nus, les che¬ 
veux cpars, fie vêtues, de longues 
robes blanchès. 


Marca fe difpofoit à fe 'réhdre à 
Touloufg., dorique le roi le fit minit 

Tome XXXÏÏL N • 
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i rc d’état en rdj8. Il-fut enftiite 

jnoinmé à l’archevêché dç Paris: mais 
ihnourut le jour même qiie Tes bulles 
arrivèrent, en i 66 i % âgé de tf8 ans, 
Sa mort donna occafion à Collent de 
faire cette épitaphe badine : 

a * * 

t p ■ - 

Ci gît wonfeîgneur de Marco. J 
Que le roi fagement marmia. 

X>our le prélat dç Ton églife. 

Mais la mort ,qu le remarqua 
Ce qui fe plaie i la furprife, 

Tout aufli-tôt le démarqua* 

■ 4 f * * # 

* - - * \ 

' 1 - i r 

. Ce prélat nous a laiffé pîtifieiirs 
ouvrages dont le ftyle eft ferme & 
mâle, allez pur, fans afleâation & 
fens embarras. Un des plus eftima- 
blés , ell le Marco. NifpanUa î c’eÜ 
une defcrîption favante & curieufe 
de la Catalogne, du Rouftilloh & 
des frontières. La partie hiftorique 
&Ia géographique y font traitées avec 
une égale exaflitude; & cet ouvrage 
peut être très*utile pour connoiue 
les véritables bornes de la France & 

de l’Efpagne. 

» 

Je fuis, &c. 

. fi Pau, ce 30 juin 17^14 
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Suj TE DU Bâ^RN, 

* 

En fortant de la rénccïiniiiïec de 

Pau par le nord, je fins entré, Ma¬ 
dame, dans celle de Morlas, qui ren¬ 
ferme cent cinquante-une paroifles; 
mais qui pour cela n'efl pas la plus 
peuplée de toutes les fcnécfiauflces 
du Béarn. Il n’y a pas même de lieu 
qui offre quelque objet remarquable, 
& fufceptible de, la moindre defcrip- 
tjon. A peine en compte-t*on deux; 
Morlas 8 c Lambtye, qui ne doivent pas 
cire pâlies fous fil en ce,. -, 

Morlas , chef* lieu de ce diflrift ; 
eft une ville Fort ancienne, niais pe* 
tite, prefqtie dcfcrte, & dont les niai- 
Fons font la plupart? ; ruinées. Elle 
tient cependant encore le > premier 
rang dans les états du pays. .Elle a 
.été long-temps la réfidcnçe des fou- 
verains du Béarn, étant devenue la 
capitale de cette province aptes ta 
deficu&ion de l'ancienne vitic de 

Ni 
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Bcncarnum, On y voit un couvent 
dedoinicains 8 c un autre de Cor* 


deliers. # 

•il y avoît autrefois dans cette ville 

une cour de monnoie, qui a fubfiflc 
pendant plus de fix cens ans depuis 
l’ctabliflement des vicomtes, On 
y battoit non-feulement .des mon* 
noies de cuivre & d’argent, mais 
encore des monnoies d'or fous le 
nom & les armes des'princes de 
Bcarn. G’eft là une des plus, fortes 
preuves de leur fouveraîneté & de 
leur, indépendance» Il ne paroît par 
aucun monument qu’ils aient reçu 
ce pouvoir des rois de France ; & 
l’on fait par l’hilloîre que lorfque- 
nos rois.ont accorde ce privilège à 
quelques feigneurs particuliers, ils ont 
toujours excepté là fabrication des 

efpeces d’or, c . i . . 

Ôn croitque la monnoie de Morlas 
fut établie dtv.tems des romains, 
qu’on fait furément avoir fait tra¬ 
vailler aux mines des Pyrénées, tant 
du côté de PEfpagne, que dè celui 
de France. Cette monnoie fubfifla 
fous le; rois viligoths 8 c fous les rois 
françois^rÎÈUe continua fous. les ducs 
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de Gafeogne, & enfuite fous * ; Ies .vi¬ 
comtes de Béarn, avec leconfentç- 
ment ée l'approbation des princes & 
feigneurs voifins, L'hùtel où elle fe 
fnbriqtioh, cioit lé palais meme & la 
mai Ton feigncuriale des. vicomtes,, 
appelice la Fourquie. G’cfl ce qui lit 
donner à cette monnoie le nom de 

' i | ' * 

moneta Furcenjis 3 oit. de msn noie de 
la Fourquie, Cette maifoivdevoit être 
litiicc fur une éminence hors de la 

il — ' * 

ville, appelice encore a prêtent la 
vieille Fourquie. 

A trois lieues nord e(l de Morlas, 
efl la petite ville de Lambeye , bâtie 
fur line hauteur qui en rend la litua- 
tion fort agréable.' Il y a un couvent 
de rccoUcts, Au relie, le terroir de 
ce diflriéfcefl médiocrement fertile, 
& le climat fort tempéré. , 

Il-faitt en dire autant de la fénér 
clialiliée d'ÔrtJiè^' qui'Pavoifine du 
côté* de l’occident, & qui ne ren¬ 
ferme que trente-fix parôiiïèï. La 
ville d'Or/Aq , qui, en efl le chef- 
lieu , mcriie feule une mention par¬ 
ticulière! Elle efl agréablement lituée 
fur le penchant d'une colline , au 
pied de laquelle coule le Gave de 

■Nj 
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Pau* Elle cil du dioccfe de Drix ch 
Gafcognc,& a été autrefois fous la 
domination des vicomtes de ce pays, 
Bans le treizième fîecle , elle fut 
cédée aux princes de Béarn, après 
conquête qu’en fît Gaflon III. Il y a 
Quatre couvens d'hommes. La reine 
Jeanne y avoir établi, eu faveur des 
prdtcftans, une univerfîté qu'elle en» 
tretenoit dès biens enlevés aux eccJc* 
Aafliquesj & c'en principalement de 
cette ville qne le calvinifme fe répan* 
dit dans tous les états de cette prin- 
cefîc. On ajouté que.de la fenêtre du 
pont bâti Air le Gave ,■Je* prêtres & 
les religieux qui ne voûtaient point 
cmbrafîèr cette fefle, étoient précipi* 
tés de ns la riviere.. 

* - l # * 

• - Au-deflus de la colline on voit IcJ 
vefîiges d'une forterefle, que les prin« 
ces de Bearn. de la maifon de Mon* 

w t ^ t 

ende, avoient élevée pour qu’elle fer* 
vit de defenfe à leur province, contre 
Hes vicomtes de Dax & les anglois qui 
y vinrent après. Cette forterefle con* 
fîfîoit en un grand château, auquel on 
donne encore le nom de château noble 

t ■ 

ou de Moncade . La plupart des fouve* 
rains de ce pays y naquirent, & y ré- 
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fiderent jnfqu’en 1640, qu’étant de¬ 
venus rois de Navarre, ils iransfçré- 
jint leur cour è Pau. ‘ 1 • 

G’eft dans ce château qu’habitolt 
au quatorzième fiecle le fameux Gaf*» 
ton Phçcbus dont je vous ai parlé, 
madame, dans une ae mes lettres pré* 
cédentes. A gnis de Navarre, fa femme, 
lui avôit donné un fils nommé GàfioÀt 
prince d’une grande efpérancej* & 
digne de la plus heurénfe deftinée, 
mais qui fit une mort tragique. Gafion 
PhfchUs avoit une maiirefTe, St Agnès 
fut obligée de fe retirer chez fon frère, 
Charles le mauvais, roi de Navarre. 
Le jeune Gallon profondément affligé 
de la défuniôn qui régnoit entre fon 
pere&fa mere, fe laillà perftiader par 
fon oncle, qui, en lui donnant Une 
poudre, lui fit accroire qu’elle gué- 
riroit fon pere de fon fol amour, fi 
on la mettoit fur lès viandeiqu’on lui 
ferviroit. * Cette poüdrç ctoit un por- 
fon mortel dont ilTe chargea très* 
innocemment. Son pere èn ayant etc 
averti à temps, le jugea coupable, 8e 
le fit enfermer dans une étroite pri— 
fon, où il mourut d’ennui S: de trifc 
telfe. li y en a qui difent qu’il mourut 
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dîune blçfliure que/on perç Iui,fit Tarr* 
Ven ^ppefqpYO!^ ,çrr luj posant un 
poignard n In gorge., ,ppur l’intimider 
fit ^obliger à prendrojde la nogtriture 
qu’on dit que le jeune princc.fe refu. 
foit. Mais c’eût été là un moyen bien 
.peu convenable pour un ; pn’nce, & 
encore.mijins ponri.un perç* Gnfton 
,-Pbœbus mourut Aibitemeni^ Ort|icz, 
au retour déjà chafte, conmie.on lui 
verfoit de l’eau fur les .mains- pour t 
fouper... , . , , : 

A quatre lieues rud-oucftd’Orthcz, 
on trouve Sauveterre , chef lieu de 
.lafcnéchauircedece non\, qui eft coin* 
-Ipo.féedcfpixnntccinq pareilles, Celte 
ipetite ville J)âtie. fur unejiauieur, au 
•pied de laquelle coule le Gave d’Oit- 
ron, eft dans une trcs*belle Haiationi 
& le féjour en eft fort agréable... , 

• . Navarrrihs, iville forte, fi (lire aù 
lieu d’une plaine très-fertile, fur la rive 
idroite.du Gave d'Ôléroir,- eflcîgns la 
.même fénéchauflee. Elle eft de figure 
carrée : l’enceinte en ell petite; mais 
elle a de belles murailles & .quatre 
Bons baflions; elle n’a d’ailleurs nuis 
dehors, & elle eft commandée par 
des hauteurs. s Ceue place paûfoit pour 
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forte du temps de Henri II, roi de 
Navarre & prince du Béarn, qui la, 
fit bâtir pour ie mettre à couvert des 
incurfionsdesnavarrois efpagnols, On 
ÿ entretient toujours une garnifon & 
un état-major. - 

La petite ville de Saïlliés n’efl con¬ 
nue que par fa fource d'eau falée, qui 
fournit allez de fel pour la confom- 
nintion des habitans du Béarn & de la 

baffe-Navarre. ; 

* * 

Je fuis, &c. 

• \ 

* w 

A Sauve terre, ce 10 juillet 1 761I 
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b lieu d’où je vous- ai écrit, ma*' 
dame, ma derniere lettre,. efl fur les 
frontières de fa bafle-Navarre, que jê 
ariens de parcourir& qui, comme 
îe vous.Far déjà dit, efl comprife dans 
le gouvèruement de Béarn. Cette con¬ 
trée qui n*a qpe huit lieues de long 
fur cinq de large, efl Bornée j Feflpar 
Je pays de Soulié, au» nord-efl 9 par 
Je Béarn , au nord .& au nord ouefl, 
par le pays de Labour 5 à l’oueft 8c au 
iiid pat les Pyrénées qui. la féparent 
de la haute-Navarre. Elfe n’eft qu’une 
petite partie du royaume de ce nom, 
ainfi .que vous allez le voir dans ceue 
courte noticede (on hiftoire. 

Les carbtlli, & particulièrement les 
yaÿti , habitoient la bafTe Navarre du 
temps dé Célâr. Elle paflà fucceffive- 
ment fous la domination des romains; 
des Viligoths & des fran^ois. Dans 
le neuyienpe fiecle elle fe trouva plus 
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que jamais expôfée aux fréquentes 
incurfionsdes farrafi ns établis en Efpa- 
gne. Nos rois occupes par les guerres 
civiles qui décbiroient alors le royau¬ 
me,ne pouvant fecourir les navarrois, 
ceux-ci mirent à leur tête Inigo Arifici) 
comte de Bigôrre, pour marcher 
contre les farrafins.'La bonne con¬ 
duite de ce général lui mérita l’hon¬ 
neur d’être élu unanimement roi da 

¥ 

* 


I * - i 


r*'\ 
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pays. 

, Ce royaume ne comprenoit a cette 
époque que là balTe-Navârre, le pays 
de Sou Ile, une petite partie du Béarn, 
& quelques terres* au midi des Pyre- 
nées. Dans la fuite les rois de Navarre 
reculèrent les limités de Jeufs états, 
& les pouffèrent'jtifqii'au/bôrd de 
l’Ebre, fleuve d’Efpagne, ^ même 
au-delà. Alors ce royaume dé Navarre 
comprir, outre la haute 8c la bàfle- 
Navarre, les provinces de Guipufca, 
d'Alava, de la Kroja, 8c une partie de 
l’Arragon» ■; «. .j 

* Les defcendahs d'Inigo Àrifla joui¬ 
rent de ce royaume jiifqu’en'i 2 ; 4 , 
que Sanchès VIII, roi 1 dé Navarre-’, 
mourut fans faiffèr des enfans de Clé¬ 
mence de Toulçmfe fa femme. Op 

N 6 
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prince avoit deuxfocurs, Berefigero 
& Blanche. La première fui mariée à 
Kichard«c<et/r de-//on , « roi d’Angle¬ 
terre / qui mourut:auBi fans»cnfans, 
Blanche époufaThiBaud V:, comte de 
Champagne, dont le (ils nommcTfii- 
fcaud VI, fut roi de Navarre & comte 
de Champagne.. ; : • i : i ■ • 

Celui-ci eut deux enfans ■, ThiBaud 
& Henri, qui portèrent fucceftivc-* 
ment cette couronne. Le dernier 
jàiflà en < mourant une fille* unique) 
Jeanne, qui fut mariée à Philippe-/** 
belj roi de France., •& qui pari ce.rna» 
riage 'devint ; roi de Navarre, jyiais 
leur fils aîné, Louis X, dit Htttiri, n’eut 
qu’uno Bile, qui porta ce royaume 
dans-(a mai fon d'Evreux, en époufant 
Philippe comte d’Evreux;-De,ce>mar 
riagc nâqqit cèiCharles fe niain>.ah /fi 
connu dans Phifloire par fes-.fourbe* 
ries, fes perfidies, fbn cara&erevin* 
dicatif, cruel & mcchanr, : Le poifon 
étoit fon arme ordinaire, dans toutes 

_ ^ j 

les circonflancesoù il s’agifïbit de fon 
intérêt perfonnel, ou de fatisfaire-fa 
vengeance. La mort de ce -fcélérat 
couronné, arrivée en 1187,* fut di¬ 
gne de fà vie, H s’é toit fait envelopper 
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dans des draps trempes dans^de I eau- 
de vie & du foiiffre, fort pour ranimer 
fi chaleur affaiblie par les débauches^ 
foit pqur.guérir la’ jepre dont il croit 
couvert. Le feu prit aux drapp, à me- 
ftire qu’on les coufbit, & le confuma 
jtilqunuxos. . , •„ .. # -»i ;1 

‘ Ce prince eut Un filsqui loin,de. 
lui reflèmbler, mérita par fes belles 
qualité^& fur-tout pat; Ih fagefle, les 
furnoriis de noble & de Jhcohd Salo¬ 
mon. .Blanche, fa'fille U nique. &fon 
héritière 9 cppufa Jean, rot d'Arnigon, 
qui par là devint rot de N ; avarre. Dq 
tous les enfans qu’ils . jai fièrent » 
Elconor ! reftée fêqle , . porta et? 
royaummë. à.Gallon,com|edeFoix 
& de Bfgprre vvjcomte, de; Béarn,. à 
qui‘elle fiit ‘mariée/ Catherine rieur 
finie, tunîqueje porta V'jtpn ,, lire 
d’Albrct ,,'fiir lequel # Ferdinand Iç 
catholique* roi cTArragon Pufiirpa. ^ 

; Xe i monarque 'arragonnois fut 

WÉEM $ $K ■ if 

pape., L’.iin ’&,1 autre{ prirent pour 
prétexté que Jean d Albret.çtoit allie 
de«notrë Louis XII , fauteur , du 
concile de Pi/e que le pontife n’ap- 
prouyoit pas» Louis XII fecourut 
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Jean d'AIbret : maïs i’adivité du duc 
d’AIbe, général de Ferdinand, rendit 
ce fecours Inutile, & força lerdide 
Navarre à lever le fiege de Pampe- 
lune. Après la perte de ce royaume,* 
Catherine de Foix difoit au roi Ton 
mari! : dont Jean ,Ji nous'fujfiont nét , 
pôui Catherine, (x tnôl dont Jean , nout . 
lîaurlons jantais perdu la Navarre» 

'■ Ce royaume étoit alors compofë 
de.fix Aferindadet Ou Bailliages, & 
la Balle - Navarre en- formait une* 
Jean d’Albret 8 c Catherine confer- 
verent celle-ci, parce qu’étant fépa» 
rée des cinq autres par les plus hautes 
montagnes des Fyrenées * 8 c étant 
tout-à-fatt Contiguë à la France, il 
fut aifé delà fouflrairc aux efforti 
de l’ufiirpateur. 

Je vous ai dit ailleursj Madame; 
que Henri d'Albret, fils de Jean & 
de Catherine, époufa Marguerite, 
îoeur de François I, & que dq*ce 
mariage naquit Jeanne, qui fut manié 
A Antoine de Bourbon, duc de Ven¬ 
dôme. Cette princefTbpoflcdoit alors, 
outre ce royaume de Navarre & la 
vicomté de Béarn, le comté de Foix, 
les vicomtés de Soulié, de Gavaret 
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& de Dax, les comtés d’Armagnac; 
d’Aftarac, de Pardiac 6c de Fezenfac; 
ceux de Lomàgne & d 1 Auvillars, U 
Sirie d'Albret, les comtés de Bigorre 
6c de Périgord, la vicomté de Li¬ 
moges , etc; Toutes ces terres 
étoient, pour. la phipart, dans Ja 
Gwienne oc dans la Gafcogne, Henri 
IV * fils d*Antoine de Bourbon, roi 
de Navarre, réunit toutes ces poflef» 
fions fous le même fceptre, lorfqu’il 
parvint à la couronne de France. ** 
La Bafle-Navarreeflun pays très* 
montueux&naturellement fiéi Ile, Ce 
n’efl qu'a force de travail 6c de cul¬ 
ture, que les terres rapportent* Les 
fruits qui y croiflent,font en petite 
quantité, mais cxccllens* On y re¬ 
cueille des grains & quelque peu de 
vin dans les vallées* 

' La Nivt & la Bldoufe font les deux 
rivières les plus confidérables qui 
arrofent cette petite province» Elles 
font très-abondantes en potflons & 
fur-tout en bonnes truites» La Nive 
fort des montngneid’Efpagne,traverfe 
la Ba(le*Navarre dans là plus grande 
largeur, entre dans le pays de Labour 
en Gafcogne , 6c fe jette dans PAdour 
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à Bayonne. La Bîdoufc prend-fa 
fource dans les montagnes de lit Baffe- 
Navarre , Ja traverfe dans, prefque 
toute (à longueur. ,■ .&. va* fe jetter 
dans l’Adour au-deffotis de Guiche. 

* ï i g W 

. .Les montagnes de fa Baffe* Navarre 
font • prefque, toutes couvertes de 
bois 6e de bons pâturages.. On y. 
trouve un grand nombre de mines, 

entr’autres une de fer dans fa vallée 

1 ^ 1 t % 

de Baigorry t oç une.de cuivre dans 
un.petit canton nomme les Àldudes , 
qui confine ài’Efpagne. Elles n’é- 
toient point exploitées au fc/eieme, 
iiecfe: celle de fer fa été enfin au 

# » I -, 

dix-feptieme , 5c celle de cuivre au 
dix-huitième. Le cuivre de celle-ci 
cfl mêlé de beaucoup d’argent : quel* 
quefois meme on y trouve de l'or., 

On reconnoît d’ailleurs dans ces, 

- ■ 

mêmes montagnes les traces des 
travaux faits par les.romains, tani 
pour l’exploitation de. ces mines que. 
pourra dçfcnfe des partages,. en-, 
tr’autres un.retranchement qui pour*, 
roit contenir un corps de cinq à Hx 
mille hommes. 

- Les habitans de là Baffe-Navarre 

1 t 

ont en générai beaucoup d’efprit. 
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ftTnt ?, d J (in inâturel* vif &'bouillant 
laborieux'i&i'très-zélés pour >la ; r<fïi-* 
fiion' 1 &ieTervicede leur prince. !ll* 
repiquent de-droiture & ’de bonne 1 
foi \ ce'qufiies rend fort recomman-' 
dablcs. Ils J s'adonnent ‘aux exercice? 
du corps» *rëuflirfeiU' très-breii? 
if& pnrleni' tous la langue bâfquc 
quoique la'Trançaife foit ceile des 
écritures flt> des ’tiéfces publics ,’ Leur; 
principal'*commerce Te fait’ avec 
i'Erpàgnei'& c’ell de là princîpnle- 
ment qu’ils tirent les moyens de fub- 
fiftunce’ : iis font aliifi palier daiisles’ 
provinces*: dé -France 'dit’bctâil 
principalemdnt 'des chevaux fort ef-> 
lirncs.'-'-u’ j.uk !* >. " r. 1 :»# 


La Navarreétoit un pays d’étals^ 
quand elle fut nfurpce par Ferdinand' 
le catholique. Henri d’Albret fe voyant- 
dépouillé fâns retour (les cinq fixiemes» 
de fon royaumevoulut conferver 
dans ceint qui dur refloit la même! 
forme de gouvernement qui ctoit ob*i 
fervée dans le royaume eniier. Eiv 
conréquence i! inflitua dans la Balle- 
Navarre des états pareil? à ceux qui' 
ctoicnt établis dans in haute. ; 

On didingue dans ces états Teil 
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trois ordres du clergé, dç.la nooie/Te 
& du tiers»état. Les deux évêques de 
Bayonne & de Dax en Gafcogne, 
ont la liberté d’y. affilier; & quand 
ils y viennent ils y préfident : le petit 
corps du clergé, les prêtres majours 
ou prieurs y negent après eux* 

Le.corps dé '13 noblefle . eft corné 
pofédes fctgneurs'de terres titrées , 
& de tous les poflefièurs de fiefs no* 
blés j ils fiegent fans rang, & comme 
ils fe trouvent. Je dois cependant ob¬ 
server ici qu’il y a dans la Bafle^Na- 
varre des terres plus confidérablei 
les unes que les autres. Tels font le 
château à i Âgramont y ovi de^Gr amont, 
& la feignetirie ou principauté de 
BidarAequi en dépend; la feignetirie 
d'Oftoèat 6c la petite principauté de 
Luxe qui font réunies* On prétend 
que ces deux belles terres étoieni 
anciennement des, Richombrics ^ & 
leurs po(Terreurs des Richombrcsj titre 
trés*refpedlé & très*çohlidérc en Ef 
pagne. Auflr les Gramottt 8e les Luxt 
ctoient les plus grands, feigneur 
dans la Bafte-Navarre, Cés deux niai 
fons fe font éteintes au feîztemi 
ficelé* Le nom 8e les armes de 1; 



première oiit pnlfé ,' vers 13 : 30 , dans 
celles des fcrgiiciirs d^uri^viçotates 
tiAfltr en Bigorre, dequl defcendeiit 
les ducs de Gramont d’aujoiud'Iiiir. 
La principauté des féconds a parte 
dans la mairon de Montmorencî pat 
le mariage de Charlotte-Catherine 
liffc unique (k héritière de Charlès , 
dernier comte au prince dé Lutte « 
avec Louis de Montfflorénçl*Bouter 
ville, dont elle d étt le grahd marc* 
thaï de Montirnorehci* Luxembourg; 
Sa pollérité a confervé jufqu’à nos 
jours la principauté deLuxe» ,, 
Le tiers-état cfl’çompoféde yingrt 
Luit députéAdés villes> bourgs & vil¬ 
lages jdela Bsde-Navarre. Ces petits 
états accordent des recours propor¬ 
tionnés au peu d'étendue &.aé ferti¬ 
lité du pays» Au'dix-feptîemc fiecle 
le don gratuit qu’ils faifoient au'roi; 
ne montoit pas a deux mille écus »' 6c 
ils en accordoient autant pour les ap- 
pointemens du vîcc-rôi ou gouver¬ 
neur, qui» depuis que les rois de la 
Baffe-Navarrcne réfident plus dans te 
pays, a toujours été un feigneur de là 
maifon de Gramont. Lorfqub des trois 
corps » il y en a deux du même avis $ 
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il eft tout naturel qu’ils l'emportent 
fur ie troifieme; mais il n'en e11 pas 
de meme en matière de finance. le 

' ' '* t * f 9 

tiers état feul l’emporte fur les deux 


autres» , . . . 

Quant à la jtiHicc, le roi Henri 
d'Aibret a confervé le nom ô'aleade 
'à".certains juges d'épée qui ptcfideiu 
auxjpflices inferieures, composes 
d’ailleurs de petits maciftrats. Ou ap< 

•' i ’ t M #* * '<*■-* 't '" 1 

pelloit de leurs,Teiitences a la enanr 
cellerie de Navarre, qui fut Aipprî- 
jnçe en 10-20, ce mime au parlement 
"de Pou. Louis XjlL ordonna cepen- 
cjaqtque Ton continuèrent' d'y fuivre 
lés fors &'cou\umts ‘de Navarre j & le 
jlÿlédc la chamelierieàè ce royaume, 
tels 'qu'ils avoient été établis 'par 
Henri d’Albret, qui, en même temps 
qu'il régla la forme des états de la 
ba(Te . Navarre, leur, donna un nom 


veau code. Quoiqu'il fôit . annon¬ 
cé.dans le préambule que ce codé 
doit fervir pour tout -le royaume 
de Navatrc, il n'eft point écrit en 
èfpagnol, mais en gâfcon*bèarnoïs\ 
& ilefl conforme dans prelqtté toutes 
fcs difpofitioiis, nu droit de France. 

jLé premier article porte que les gens 

- / 


« 
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des trois ctats rendront hommage au 
nouveau, monarquelui prêteront 
ferment de fidelité; que le roi admis 
niftrcra la juflice lui-même dans lé 
royaume que quand il s’en abfen** 
tcra^.il y lai fiera tin vice-roi ou att-{ 
très- officiers ou cominifiâires pouq 
Tadminifircr* Ces officiers & ces comr, 
miflàires compofoicnt la chancellerie 
de Navarre : aujourd’hui refondue; 
dans le . parlement de Pau. Ce droit, 
particulier à cette province différé 9 
mais de peu de chofe, de celui de* 
Béarn , dont j’ai déjà parlé. 4.: 

.Une partie de là balle-Navarre eft 
du diocefe dé Dax, & l’autre partie dè 
celui de Bayonue. II nly a ni chapitre, 
ni abbaye, ni monaftere, mais feule¬ 
ment quatre prieurés*cures dont la‘ 
revenu * efl*-.fort modique. Ce petit* 
pays fe divife en fept diflriéls, vallées, 
ou, pays, qui contiennent enfemblë 
cent deux paroi fies ou commué 
nautéf. ) -, . ■. - 

La .ville de Saint-Jean-pied •de-port , 
capitale de cette province, efl fittiée. 
au midi fur In.Nivc près des Pyrénées, 
au pied d’une montagne où il y a un dér 
filé. Les habit ans des Pyrénées ap? 
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pellent/wf ces fortes de pafiàges. C'eft 
la feule .qui fait défendue par une allez 
bonne citadelle bâtie fur une-hauteur 
qui commande tous les paftàgespar 
où l’on, poùrroit venir d’Efpagne. 
Mais celte ville eft en elle* même fi 

4 

petite qu'elle ne renferme que deux 
mille habitans. 

Le palTage de Saint Jean*pied«de- 
port à Roncevaux, s'appelle le val 
carloti nom qui lui vient deCharle- 
magne, parce que l’on croit généra¬ 
lement que l’arriere «garde de Ion 
armée y fut furprife & défaite par les 
Sarralinr. C’efl là, dit on, que périt 
Roland ion neveu 9 ce héros fi connu 
des premiers romansfronçoii. 

La fécondé ville de la balle-Navarre 
efiiSuinr Pala\t % fituée au nord fur un 
lifcu fort élevé, & fermée d’un côté 
parla Bidoufe. Elledifpnte le titre de 
capitale à Saint-Jean-pied-deportt 
on y compte environ quinze cents 
habitans. Il y avoit au feizieme fiecle 
line fabrique de monnoie, qui depuis 
le dix fepticme eft réunie a celle de 
Pau. Les environs en font allez agréa¬ 
bles Se alTez fertiles : on y recueille 
difterens grains, emr’autrès une graine 
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que l'on appelle panis , dont-.jn fait 
une allez bonne pdte ou bouillie. ' 
Au nord de cette petite ville, eft 
Gramont t duché-pairie crigé en fa¬ 
veur d’Antoine III du noni. L,es autres 
endroits ne valent pas U peine 4etrç 

liomiiiéi. 

* 

je fuis, &c. 

* 

■ " « 

i 

t 

.* • 

À Saint-Jean-pied*de-port, ci 
12 juillet 17*1. 
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’aurois pu dan3 rna dernierèilettre 
vous parler ; Madame j.de la vicomté 
de Soulié, fituée entrais ,Beârn T .& 
la bn(Te-Navarre, Mais comme ce pc« 
iit pays fait partie 4 e ;h. Gâfcogne, 
f’iî cru ne devoir‘vous Je faire cûn- 
noitre que dans la defcriptîon de cette 
derniere province que je viens de 
parcourir. Elle efl la partie méridio¬ 
nale du gouvernement de Guienne, 
le plus étendu- de tout le royaume : la 
Guienne pjop'rément dne en ell la 

partie feptentrionale.;:^ 

Dans le douzième ,Çc le treizième 
liecles, on compVènoit fous la déno¬ 
mination de Gafeôgne t h métropole 
d’Aufchqui en ell la ville princi¬ 
pale , & celle de Narbonne. C'ed de 
la que les Languedociens ont été pen¬ 
dant quelque tems.appelles galcons. II 
arrive meme encore aujourd'hui qu’on 
comprend quelquefois feus 1 q nom 
de Gâfcogne le Languedoc, toute la 

Guienne, 
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Guierine, & tout’ce quipar rapport a 
Paris, fe trouve au-delà & au micfî 
de la Loire. Mais c-eft . très 1 * impro¬ 
prement, & ce n’efl qu’à caufe' de 
Paccenc dans la; prononciation* • Là 


véritable province' de Oàfiogné' édt 
bornée. ait ndrd. par la : Gurèbhê| i 
Pouelt'par l’océan j au fud j parties 
Pyrénées qui la réparent de I’Efpa- 
gne, & à Pcll. par le Languedoc Bç 
le pays.de Foix. Elle a cinquintë 
grandes lieues de longueur fur qua¬ 
rante de largeur j ce qui peut être 
évalué à quatorze ;cent cinquante 
lieues carrées* * ■ . • 


Cette* province conti^nt’ dünc'à- 
peu-près l'ancienne Aquitaine *, telle 
que* Juieé Ccfar Pavott décriië*' Car ir 
ne fera pas inutile de vous rappelleriez 
Madame, que les premicrVdes romains 
qui firent des cônqüctèstians la Gaüléj 
donnèrent au pays qui s'étend' depuis 
la Garonne jufqu’aux Pyrénées y le 
nom d 'Aquitaine ^ fans douréàcàillû 
du grand ndmbre de Hôtirtes d’eàux 
minérales qu’ori; ÿ‘trouvé*'Dans U 
fuite les romains comprirent fous cette 
dénominationoutrç cepays, celui 
- Tome XXXIlh"' )l >■ w* OV i 
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qur.eAi renferme-entre la Garonne S 
ta Loire» ■ > ‘nf > , • 

. -Sousl’empereur Honorais, PAqui 
taine ctoit divifee en trois parties, 

- * * * ■ # ■ I 1 ‘ fc (-t | 

- ou, pour, par jer. plus exactement, on 
compta trois Aquitaines $ la première 
à Portent .dont Bourget ctoitla inc- 
tropole ; la fécondé à l'occident, qui 
■avoir Bordeaux pour capitale, & (a 
iroifieme au midi, dont E/uJa, au jour* 
dhui,Maufi était le cheriieu. Celle* 

i # ■ « t ^ 

ci, qui comprenoit la: Gafcognè, line 
petite partie de la Guienne adtielle, 
îeBcarn 6 c la balTe-Navarre ,. ctoit 

« t , 9 

appelice Novem-pnpuUnit, parce que 
dan$'|e ; nombre des difFcrcns peuples 
9 «i (labitoient, il y en avoit neuf 
qui ciqjent trcs*confidérables 6 e très* 
diflingués. 

{ Dans ia décadence da l’empire ro* 
main i. le même Honoriits céda aux 

" ^ ■ • t 

vifigots, Pan 413, la partie de PAqut* 
taine qui comprenoit plnfieurs pays 
du Languedbc qu’on appella d’abord 
Septifnanie 6t enfuite . Gothîe . Mais 
Jrfentét après, ces barbares, s'empa¬ 
rèrent .du relie, que l’empereur Aviiui 
fut obligé de leur ccder. Cependant 

pnâlgcé cette ceflion, les/gotus nefc 
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virent ; niaît ses,-des, trofa. A q ui ta jt\e* 
que fous leurjaj Eyâriq ,en 4^* : Ilssy 
maintinrent jufqn’au.tems de-Clovis j 
qui gagna fur eux une grande bataille 
près çteiVQUïlJ&.en joy, Lesgoths 
çonferyerent •m'antqoins; la,,Septi-j 
manie, ôù, ils. fe trouvèrent renfer¬ 
mes. Le re|le futfourçiis, aux rois de 

France* . ■ -* s|j, :i:. 

j; Vers l'an ypy, lesgafeonsouvrai 
cons, (peuples, originaires des Pyré¬ 
nées &,de la : Bjfcaye, ;qne- l’on.peuç 
prendre pout'la poflcrité dcs ancienf 
ÇantabreS j.coininencerem à fe faire 
connoître, Ilsprofitcrçqtfi bien des 
divifiqns.des ■ rois Clotaire.; .Théo- 
debert & Tînerrî, qu’ils .s'établirent 
dans une, partre f d.e lalNqvcm popu- 
lame,- & .pillcfent, l/autre. partie de 
cette province. ,.Pe|| ,d , piinces apres 
Thcodebert aidé ; de Tliîvrri les de fît; 
& fans- vouloir les ; qhafTer de leurs 
nouvelle*, poflefliems, il leur doiiju 
pour chef.èc/iifll/r, qui prit le titre de 
duc de Gafçogne. • r.:;» 

Cette paix ne.futpas de ; {ongue 
durée* Les gafeons recpmmeqqçfent 
leurs, couffes dans ‘PAqpiraine r i Man 
le roi. JDigôbeit Mes repouÛà Pau 

Q J 
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63 y& co ntraignit lèti r duc "Aîghinài 
a venir iuî demander pardon. Les divN 
fions de la France nefaifant qu’aug¬ 
menter fous l'autorité des maires du 
palais, les galbons rentrèrent dans l ! An 
quitaine l'an’66j/ & s’ÿ réunirent 
aux naturels- du pays 'pour le çhoifir 
un chéf, atiquel ils .donnerent le titre 
de duc. Suivant quelques écrivains’] 
ce premier duc fut Loup I, qui avoit 
été employé dans la province parle 
roi Çhideric II j & qui^commença-de 
féghér en 69 6, Mais d'autres préten* 
dent que ce fut un dés.enfans’de 
Gàriberi , ! t6î d'Hhè partie de l'Aqui* 
raine,' nommé Boggis d qui ’Dàgo- 
fcertj, fon onfcle’, donha l* Aquitaine 
m titre de duché héréditaire ;&qui 
fut aulfi comte 1 ou du b’ 'de [Gafco^né 
avant Lçnp I^oU'çeut'çtrb en tnédte 

tems & en concurrence.-11 |! j 

Quoi qu’ il en•foit i ! cèdî bfcglS moiîrut 
en 688, & lai fia Eudes }. , qui/ 1 en 
lui fuccédant au dHché d’Aquitaine,* 
fut aulfi comte ou duc d^Gafcogne.’ 

»v*£!rîmfl1inf : 


l'Àqîmîtïné* qùr ri’étoit 'pàs 1 
ÿojuîpaiîon | fe mêla • fouyém daqs 
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lès troubles de la France , & foutint 1 s 
iiiaireRninfroicontreGharles-MarteU 
11 fc faifjt. mêmede In perfonne du roi 
ChilpèfîclII/qu’il emmenacnAqui*. 
taine; Mais jsar un tràité qui termina 
cette guerre, il remit ce monarque 
entre les mains de Cbarles-Martel v 
fans que néanmoins .ils devinflent 
meilleurs amisv.puifque ce dernier 
ravagea preiqu’aulfi-tôt: l’Aquitaine 
jnfqu’à la-Garonne. .'.:* -A . 

Eudes ne Te Tentant point allez fort 
pour réfifter à Gfiarles Martel ,, dont 
la puilTauce étoit alors bien établie , 
Te lia avec Mimieza,. chrétien fnjcç 
des-Arabes &. gôu vérn en rt p our ies 
farraljns de lalpartie de l’Efpagnequi - 
eft ’en deçà’de la 'nvere a .id'E6rè f i II 
avoit recommencé la. guèrre contre 
Martel, lqrTque Mtinieza-;fut *arrêté 
par. tordre d'Abderame, gouverneur 
général d!Elpagne.(oiis Hefcbam çaiifé 
des farrafîns. Eudes livré a Tes propres 
forces’/anroit'été contraint de fiibir 
la loldè Mfartel J. ii Pirritption Jubile 
d’Abdëranietoe les eût engagés tous 

deux'à fe réunir contre leur ennemi 

* 

commuhi * i '» i * r \ - -itr* 

Le.général Sarrafin à la.tête! d’une 

Q* 
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armée des plus formidables, fema le 
carnnge.& t'eïrrorjufqidaiix bords de 
la Loire*! Et ides; & Charles-Martel le 
combattirent prés de Tolirs j“& rem* 
portèrent fiir. lui la viéloîréia plut 
iignalce dont on conferve le fouvenir, 
Abderame relia fur le- champ de ba* 
taille avec un inombre prodigieux de 
morts t 'que :nps : anciens - 'auteurs font 
monter a iroià:cënt> foixante-quinze 


mille* Les débris de (bniarmëé rega* 
guère rit la Sepitmanréfahsêtre» pour* 
luivisj&Tes deux-vainqueurs fe fc- 
' parèrent rpbür. retourner dans' leurs 


pays relpêétffr,;r I 1 !!* d*‘ : 3 ! r.■ 

V' iGe combat fi fanglarit ,&■ fi :méraé» 


jrableavoic enlevé à’Ëudes une gVande 
panierde fes meilleures troupes, tan* 
dis- que Martel ! avoit conferve fut 
lui tout Ton avantage;'* If l'employa 
conftamment à; humilier Ton adver* 


(àirej qui à lafin fûccomba'& rndurut 
en ÿjS; *•* i ' U tr-Uid . 

v Son 'fils Herald né trouvant qu’un 
héritage fort diminué, voulut dit moins 
conferver.ee qui lui refloit»/!! fe lia 
avec quelques feîgneurstfrançors me* 
contens de l'ufurpatîon de.Gharlesf 

Martel ^particulieremerit a vecGérard 
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de Rouftîllon, l’un des. plus puUIànt 
de la Bourgogne, & même avec les 
farrafins d'Efpagne & de Languedoc. 
Chef d’une puiflànte armée conipo* 
fée de gafcons, deigoths, defarra- 
fins, &c.j U porta la «guerre jufquc 
dans le cœur de la France. Mâts il 
Au repoufle devant la ville de Sens 
par Ebbon, évêque du lieu ,'qui:s’é- 
toit mis à da tête de fon ; peuple; 
Charles*Martel lui meme, après avoir 
fournis le Languedoc & la Provence, 
vint l'attaquer dans le centre de fon 
pays, & le battit. Hétald ne fut pas 
plus heureux dans la guerre qu'il fou- 
tint contre le roi- Pépin j & - lasrîîe 
fe voir en butte aux revers de la'fot* 
tune, il fc retira dans un monallere 
de l'ile de Rhé, l'an 744, : iailîant* 
fes états à- Gaifer ou Waifre Ton fils. 1 
Celui-ci continua la guerre contre 
Pépin, & perdit le château de Loches, 
011 il fut vaincu après une belle dé- 
fenfe. Il fe ■ battit tou jours: en retrai¬ 
te, & ne fe trouva rcduit> à l'extré¬ 
mité, qu’après avoir réfiflc pendant 
vingt-quatre ans à des forces bien, 
fupérietires. Il fut tué par fes propres 
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gens,.l’an 768, apres avoir été défait 
par Pépin près de Péiigtieux. 

Lorfque la couronne de France 
paiïàtâ Charlemagne, toute'^Aqui¬ 
taine ctoit.fouinife, excepté laGa£ 
pogne qui avoit fon duc particulier: 
cîétoit Loup il, fils d’Hatton, frere 
puîné d’Hérald» Le monarque Fran¬ 
çois.ayant porté, en 7784 la guerre 
en’ Efpagne ! contre les. farrafîns, fut 
fiic le. point de voir fou armée man¬ 
quer .totalement'de vivres, par une 
trabifon des gafeons qui aroient in¬ 
tercepte les convois. C’ellce.qui l’obli¬ 
gea de repaflèr les montagnes plutôt 
qu'il ne Pauroit voulu. A peine fût-il 
engage dans.ces défilés, que les gaf- 
cons tombèrent fur fon arriere garde; 
enlevèrent Ton; bagage & eau fer en t 
uneefpece de déroute’, connue dans 
Philloire fous le nom de journée de 
Koncevaux, où périt le brave Roland. 
Mais ils livrèrent eux-mèmes prefque 
aU 0 i tôt, ; leS; principaux auteurs de 
cette a&ion, afin d'obtenir le pardon 
de tous les autres, & leur duc fut 
pendu par ordre du roi. • 

Cependant. Charlemagne jugeant 
que les gafeons ne fe contiendraient 



I 
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pas longtems fc pcrniadàtit* qit*jls 
voutoiént avoir, un prince particulier 
de leur nation, ordonna que la reine 
fa femme, qui droit.enceinte, vieil* 
droit dans' le ‘pays pour y faire fifs 
couches ce qui .arriva la nterne an? 
nce 778; au palais,de Çhâficncim 
près d'Agen. La reine y mit au mondé 
deux jumeaux,-& Charlemagne con¬ 
féra au plus 1 jeune , qui fut depuis 
Louis I, dit le débonnaire , le titré 
de roi d'Aquitaine j royaume com- 
pofe des deux Aquitaines, de la.GaC 
cogne-/du Languedoc, ■& des con* 
quêtes faites en Hfpagne fur lés far- 
ranns. ’Dans la fuite / ce royaume 
ccînit en partage à pluficurs princes 
de In mâifon'de France de la fécondé 

1 « f 1 ! i 1 i . 11 » 1 * r*. 1 || 1 a J t -• 11 / t 'w , é 1 

race; oc les rfuçs d Aquitaine-& de 
Gafc6viie l! n'c > toient que' leurs ôfli- 

*'• %v°jr\ IL.* îii .il , t 

riarf . 


•• f • 


ciers. , 


If*î • fl* *Î 


Q ! V-fU« 1. ' ‘ : i' * /^t .ifMîf 1 'il* 

uelque tems apreç, Charlemaime 
ciabht des comtes dans toutes -les 

f « 

cités, pour’contenir lès peuplés.. Lé 
fils .ide'Loup II J/ ‘Æa/ric , duc * ou 
plutôt comte des Galcons. .qui a voit 
ç;e prpfcnt en jpo, fut relnBh .Agqtt- 
véfnd.aveç. fôn frère Lbup-SaHchès* 
>Yers Tân 80 j,‘ Iés J gatcons* fe (ouïe* 

o S 

* "Té 
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’ } .1? r,7i st.-ï . ... - 

verentencore,aIoçcafion nuit-non* 

yeait comté' que Charleniagneayoîi 

établi a Fezcnfac: niais ilsTurént chà* 
liés’rigoureiïfcmenf.* T • ‘ 

• ri9. e P;!! is . J 

étôient entrés en F rance » ils avotcnt 
toujours eu des dues particuliers, 
niais qiii rarement avoient été proprié* 
taircs. Cependant ils furent prefque 
tqiis delà meme'race jufqu’en 819, 
qijc Louis. le débonnaire ayant ^ clé- 
défait'ces peuples, ôta le duebé de 
Gdfcogne à la pofiérité d’Eudes I, 
en .exilant Laup-Ctntutle , qui étoit 
de cette maifon. Il le réunit à là cou¬ 
ronné, & le mit fous rauforitc d’un 
duc amovible; dignité qu’il conféra 
üTotilo un de fesparenjs. Après celui- 
ci, ori compte tfeis. diïcsdes.'gafçons 
iu fqu’à ‘ Sarichès- Sahcion , qui vers l’an 
848,Tefaifit de ld J Gircogn‘ë*& s’y 
maintint: Il eut pour fucçeflcur 
Arnaud ! fils d’une de fes içeurs , qui 

défit'Iès normands èn 8*4.; . ‘ 

\ Vers ce temps Ià, 3 Sanihès I dit 
’tâtarrii , petit-fils dé .ce Loup-Ceii- 
tulle exilé par Louis le Débonnàjre, 
fut appéijc par ’ Ies^Gafcons qui fc 

loumirént d lui ÿers ( Taù 87*. Sapof* 

* . - * ^ * 
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lérilé co n fer va le duché de.Gafcogne, 
Garcic-Sanchès dit • le • Courbé , Ton 
petit-fils, unit à Ton duché lé comté 
de Bordeaux. L'arriere petit-fils de 
celui-ci, SancfoGuillaumc, mort eu 
ioj2, ne Iaiiïà que deux filles, & 
eut pour fucccflfeur Berenger, fils de 
Tune d’elles. & d’AUluîn, .Celui •'« 
mourut fans pofiérité eq iotp ; ;,& 
Eudct ducd’Aquiiameou deGuiennc, 
lui fuccéda >du chef de famere P ri Ica, 
Coeur de Sanche Guillaume, duc de 

Çjfcogne* ;t j ■ • ; • i--iiii* r.rr 

. Enfin ce même Eudes étant mort 
fans pofiérité en :i soép, Bernard 
comte d’Armagnacs’empara déjà 
Gafcogne, comme plus proche pa¬ 
rent des anciens dues de cettepro-- 
vince, pnifqn’il étpifdu même ; fang*- 
Mais Guillaume. GeofFroi duc idc 


Gu renne,. com'mS'.haut feigneur, ou. 
plutôt. fans auçun droit, déclara, la: 

__i n__i i_ _. o. i_ 


=11 UUC UU UK UUIUCa|A,, 

qu'il réunit, en 1070, au duché de 
Guienrie. . v . ; .. > .... ;I \î ,* ? 

Depuis cettte époque Plûfipire,de) 
KQafcogas gft fe même que: celle.4e 

.0 4 
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la Guienne,'dont je'vous' tracera? 
Madame, un petit précis , & mon ar 
rivée dahscetie dcrnlere province, 
La plus grande partie de la Gaf* 
cogne eft un pays mêlé de* plaines 
Se de collines* A mefure que l'on 
avance vers les Pyrénées, fa terre 
sYleve ; & plus on approche de ces 
montagnes J-plus le terrain devient 
raboteux. Cette province produit en 
général une grande quantité de fro* 
nient, de feigle & de millet. On y 
recueille aufii de bon vin. H y a beau* 
coup'de pâturages; & le bétail qui ’s'y 
nourritV 'eft d'uii'godt excellent. Le 
gibier y abonde-, &’ért également 
fr&bori* Le climat y eft en général fort 
tempéré dans les plaines. Mais dans 
leVcaritohs.voilîns des Pyrénées 
dans" deux où ces* môhrâgnes s’éten* 

dent r-MiiVer eft Wr f rude & fort 

. 9 - • . • ? __ . 



y détruit les-grains 
vignes à la-Veille-des'récoltes* 

_ - Les -principales''rivières 3 qui arro- 
ftnt cette province ^ font la Garonne 
doh^jéi*'décrit 7 ailleurs ’ Ié : cdù'rs ; -le 
4 Giri>‘ , ^ui-ftirerid-' fa fource Idaite'le 
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Comminge, & va'fe jetter dans la 
Garonne au^dclfiis d'Agen; l 'Adour 

3 ni fort des montagnes de Bigorre, 
evient navigable à Grenade, dans 
la Chaloflc, & fe jette dans la nier 
à Bayonne, & les Gaves , que je 
vous ai fait connoîire , Madame i 
dans mes obfervations Air le Béarn; 

Les habitans de la Gafcogne font- 
en général fpirituels, courageux ,* 
adroits ët agiles. Us ont l'efprrt très* 
vif, mêlé fouvent de mélancolie , ce 
qui les rend propres aux fciences les 
plus difficiles, dans lefquelles 'ils 
réuflillènt.Vous (avez qu'on les accule 
d'être intérefTéS f vains & de trop 
exalter leur bravoure; ce t qui a fait 
donner le nom de gafeonnade h tout’ 
ce qui fent'Ie fanfaron. Mais quant' 
au premier• reproche, on peut dire' 
qu'il ne. leur a etc fait que par ces’ 
français véritablement prodigues V 
accoutumés à 'confondre i'Iionncte 
économie avec ce qui fe rapporte'à 
l'intérêt perfonnel. Quant „à J’exagé¬ 
ration des Gafcbtis èn- fait de* bra¬ 
voure ; qu'elle foit fondée ou non , 
il n'dl pas moins vrai que ces peuples 
font tics-braves, & que leur courage 
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$’eft,consomment foutenu dans une 
infinitif d’occafipds délicates, où il 
a été mis à l'épreuve* Përfonne n'i* 
gnore les aélions glorieufes par lef- 
quelles ils fe font fignolés tous fa 
conduite de notre vaillant Henri IV. 
J’aurai occafion , Madame, de vous 
en rappelier quelques unes de celles 
qui les immortaliferent fous le fa¬ 
meux prince de Galles. 

Je termine 1 er* mes obfervations 
générales fur la Gafcogneme pro- 
pofant de fuppléer ce qui peut y 
manquer, par des détails' particuliers 
fur chacun des pays qui divllent cette 
province. Ce font le CoujcranSj le 
Cemminges , le Bigarre , le Pays des 
Bafques , les Landes , la Chahjfe, le 
Condomois & Y Armagnac* C’efi dans 
cet ordre que je les ai parcourus, 
& que j’en ai trace la defeription 
dans les lettres jointes à celle-ci. 

Je fuis, &c. 

^ i ♦ 

En Gafcogne", ce 
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Suite de la Gascogne, , • 
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es trois pays de la Gafcogne que 
rai vus, après être fort! du comté de( j 
Foix,.& que je vah, Madame, vous ' 
faire connoître, font le ’Couferans ou 
Conférant , le Commtnges & le Bigarre• 

Le Couferans, borné d l’efi par le pays 
de Fôix, au nord &,à l'oueft.par le 
comte de. Commingcs, 8 c . au, fud 
par la Catalogne, a neuf lieues de 
longueur 8 c environ autant de lar¬ 
geur. Il e(l arrofé de là Salat qui a fa 
fource dans les montagnes frontières 
de l'Elpagne, & de pluficurs autres 
rivières peu confidérables : 1 a Garonne 
poule à Ton extrémité occidentale. 
Quoique ce,pays foit extrêmement 
montagneux j il y a des plaines 8 c de 
très-belles vallées. Le climat y ëft fort 
fain , plutôt froid que tempéré : mais 
les ' chaleurs, ’y font très-fortes en 
été. On y trouve beaucoup de bois { 

8 c d’èxçellens pâturages. Le bléd 
qu’on v recueille j ivelt pas aulfi 

* ■ - 1 * h * - ^ * 1 
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abondant ; il ne fuffit point pour II 
fubfiflance des habitai» , qui font 
obligés d’en faire venir du Coin: 
minges &■ du Languedoc* 

Les Confortai habiioientle Coûte* 
tans du temps de Céforj ils faifoient 
Alors' partie des Convenu, peuples du 
Commînges, dont ils" furent féparés 
par Au gu (lé. De la domination des 
romains, le Couferans paflà fous 
celle des viOgoths, & fucccflive- 
ment ions celle des français 8 c des 
gàfcons.’Les premiers fergncurs de 
ce 1 pays.'qu’on ccmnoilfe j étaient 
comtes de.CarcafTonne. L’uh deux; 
nomme Roger, donna ,1’àti iooo,à 
Ton fécond lils Bernard 1 , les comtés 
de Couferans 8 c de Foixj qiii.ref- 
terèin ainfî réunis pendan t : 'quelque 
temps fous 'les mcniés''fouvéràrns'; i 
& alors le pays''de Fôix garda’le 
titre de comté , ' 8 c le Couferans ne 
poria plus que celui t de* viedmté. 
Dans la. fuite ils furent fcparés & 
là vicomté.de Couferans pàfla' iiux 
fcd.mtes de CeI n ni in g e s!, Àuqmnzi c ni é 
fiée le, ces deux petires jproiunCcfure'iit 
ïéunics enfêliibfé a;ii : coiircfnilé..La 
jttaîce de e6ufeïâiii : dé ,r! v i r>1 " 
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ü préfent de la fénéchnuflce de Com* 
tningea, qui reftonit au parlement 
dé Touldufè.'• : 

*■ L 1 

Ce pays contient environ quatre 1 
vingts paroiftes & cinquante mille 
Jiabitans. Saim-Lipcr > ' ville épifco-j 
pale, fituée fur Jariviere de Safat; 
en e(l la capitale. Il y a deux caillé*»' 
drales, & une chapelle qui y 'attiré 
beaucoup de pèlerins.' 1 : Elle 1 s’ap-' 
pelioit autrefois Aujlric ‘, & prit en-, 
fuite le nom d'un de fes évêques y 
mort au huitième liecle. Mais l'évc»- 
ché étoit plus ancien j pùifqti’il fub«; 
fifloit déjà au commencement' du 
Itxieme. A cette époque le fiège 
de l’évêque étoil à Conforanni j alors 
chef-lieu de cette petite' province* 
Cette- ville.fut brûlée ■&’ détruite paf 
Bernard ,* comte de Commînges. 

L’autre lieu le plus remarquable cil 
Saint- Giratts , iîtué fur la même riviere 
de -Salat, à une lieue de Saint-Lizier.' * 
Il sÿ tient philreurs foires, où i’on 
vend beaucoup de beîliaux & .dê 
mulets. 

En (brtant du Couferans par l’oueft» 
je fuis entré dans le comté de Conte 
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mingtSj qui s'étend, depuis les fron* 
tîeres d'Efpagne, au midi, ju(qu'aux 
confins du Languedoc, au nord, fur 
dix huit lieues de longueur & fix de 
largeur. Les Con y en æ qui l'habhoient 
du temps de Céfiir, étoient un amas 
de plufîeurs nations j chafTces d’Ef- 
pagne par Pompée, apres la défaite 
du parti de Sertorius. Sous l'empe* 
reur Honorius, ce pays fe trouvoit 
compris dans laNovem populanie ou 
proifiemç Aquitaine. De la domina¬ 
tion des romains il palïh fous celle 
des .viligoths , & enfuite fous celle 
des français.. . 

. Le premier comte de Conjminges 
dont rhiRoirc falTe mention, s’appela 
fait Bernard : il vivoit, en 2150, 
(bus le régne de Louis le Gras* Sa 
poflérité unit, en 1376, par une 
fille qui avoit époufé, en troifieme 
noces, Mathieu de Foix* Comme elle 
n'a voit point d'enfant, Ton mari la 
-perfcciita pour qu'elle le fit Ton hé« 
rliier, & la tint prifonniere pendant 
long-temps. Elle trouva le moyen 
de porter Tes plaintes au roi Charles 
VII, qui la délivra ; & ce fut à ce 
monarque qu'elle fit donation de Tes 
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petits, éats. Elle ne mourut qii’en 
1461., âgée. dè ; cent ans,* libre 8 c 
tranquille. Cette même année, Louis 
XI donna le comté de Comminges à 
Jean, batard d'Armagnac, maréchal 
de France. Mais celui-ci étant mort 


fansenfans, en 1472) le même roi 
’ difpofa du Comminges en faveur 
d 'Odtt à'Aydie, feîgneur de ! Le leu n , 
a ciiarge.de réverfîon à la couronne 
à l’exiindlion de fa pofiéritéj ce qui 
étant arrivé eni 548 , par la mort de 
Henri d'Aydic, comte de Comminges, 
cette réunion fut opérée fans retour. 
-, Je remarquerai ici,-Madame, qu’il 
fubfifte encore dans lé royaume un 
aflez grand nombre de gentilshommes 
qui portent le hom 8 c les armes de 
Comminges : ils font, tous remonter 
leur origine h Guy de 1 Comminges , 
feigneur d e Sainte* Foix t fils cadet du 
premier comte Bernard/ Ce Guy a 
formé la branché des feigheun de 
PegUillen u de laquelle font fort» 
beaucoup de rameaux, dont quelques, 
uns font éteints, 8 t les autres exiP- 


tent. Les uns defeendent du premier 
coque, de,Comminges.de mâle en 
mâle i/les autres ont été fubilitués 
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aux nom & armes de Com'mrnges J 
en cpoufant des héritières. :II y à eri 
des vicomtes de Coufttans de la mai- 
fbn de Comminges'; mais ils font 
éteints* Les feigneurs de Montcfpati 
qui portoienc le nom d 'Efpagne t prc- 
tendoient en être* auffi. Cependant 
ifs avoîent des armes tout n-fait diffé¬ 
rentes : leurs principales feigneuries 
ont pafTc par héritage dans la maifon 
d cPardaiUan de Gondrin d'Amin* En¬ 
fin oh a lieu de croire que la maifon 
d 'Aurc tire fon origine de Bernard I; 
* comte. de Comminges, par fbn fils 
Guy, & qu'un, dés enfan* de celui* 
ci époufa l'héritiere de la vallée d 'Aùrt 
dans Iei Pyrénées. Ses defcendahs 
l'ont pofledce long-temps; & le nom 
leur en efl refié* un cadet de celte 
maifon cpoufà, au quinzième fiecte, 
l'héritiere des vicomtes à'ÀJhr; 6 c le 
petit-fils de celui-ci recueillit * les 
grands biens de Ja maifon de Gram• 
mont en Navarre à la charge d'en 
porter le nom Se les armes, avec 
lefquelles cependant MM. de Gram* 
mont d'aujourd'hui écartellent tou¬ 
jours celles de Cotmingu, d Am Si 
û'Ajhrt 
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'Le’Commingesfe divilè enfouit ' 
bas.Le ; haut s’étend - vers Je fud 


jufqu’à la frontière d’Efpagne, & Je 
basversle nord. La Garonne fait la 


divifîon de ces deux parties, qui 
font arrêtées d’aiitres -rivièrestelles 
que la grande ‘Æi-la petite Nefle, lè 
Lez ,‘la Save, la Noue &c. Elles font 
Time & l’autre dans le reflort du par* 
lement de Toiiloulè, • •• * 

Le liant Comminges ell un pays 
froid & - extrêmement montagneux : 

^ d % i | 4 

la terre* n*ÿ’ efl gueres- fertile 1 qu’en 
pâturages r mais ils y font excellens j|/ 
c’eft ce qfii fait qu’on yélcveavfec ! lë 
Jilits grandfucccs une•' quantité prddî- 
gieufe de bétail, gros& menu. Les 
mulets qu’on en tire, & en grand 
nombre, font'forteflimés. II y a 1 nulïï 
beaucoup de ; bois de lapins,' de'hê¬ 
tres & de clignes : cé dernier fertàfo 
dônftru&ion des bâtimêns, & le'trâhi> 
port s’en fait en radeaux par la riviere 
de Sallat, la • Garonne & la Nette. * 

• Dans le Bis Gomminges, le clfc 
mat eft beaucoup plus tempéré qtie 
dans le haut j 8 c cittc 'température 
d’air y rient (plus «du* efiaud; quel du 
froid* £e terrpiry élt fertile en graiqi| 
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tels que le froment, ïe.feigle;^ Va- 
voine. On.y recueille aufli du vin en 
alfèz grande quantité» _ : r ; ; 

Les habitans de cette petite pro¬ 
vince font bien faits, laborieux ,.;fpi* 
rituels, vifsj & bons (bldats. Ils font 
fore attachés à la religion. catholique 
Sc à leurs anciens privilèges. [Parmi 
ces • privilèges / on : diltingue. celui 
des lits Sc pajferits .'^c’eft- un ancien 
droit par lequel les peuples, des fron- 
'tieres.des ,deux royaumes de France 
&,d’Efpagne, placés fur, une certaine 
ligne 1 peuventlîbrement commercer 

^ O * 9 * * ' ' 

entr’eux cn mardnndjieB permîtes j 

foit en paix fdit en guerre, fans être 
Inquiétés.: , t y- 

11 y a dans ce pays.deux dioccfet,' 
celui de Lomicj , aumord*,', & celui 
àc Saint-Bcrirand, au, midi : ce der- 

( t f 1 

nier : efl connu:plus particulièrement 
fous le nom de l> C0fÀrnj’pgfJ.*Lqr.dioi 
cèle, de Lombez: ell un démembre¬ 
ment de celui de Toilloufe. La ville 
dpifcopale é! (huée fur'U rive gau- 
«ne de la Save j étoit anciennement 
une abbaye de >l’ordre. de faint Au* 
guftin, qui fût érigée en. évêché fan 
JP Vie pape Jean XXII, £llq 
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né contrent qu’en viron-deux mille 
cinq cents habitans, & n’oftre- rien 
de remarquable. 

Le gays que comprend ce diocèfe,' 
eft des plus fertiles &des plus agréa* 
blés,. On y: compte quatre-vingt-dix 
paroifles. La petite ville dè Muret', 
lituéefur la Garonne & peuplée d’en¬ 
viron douze cents perfonnes j eft la 
plus cônfîdérable» Elle eft célébré 
dans^ i’hiftoire par un ftege qu’elle 
foutint en .1213 ,. & par une fan* 
glante bataille qui (e donna (ous Tes 
murs. Pierre. II, roi d'Arragon,. qui 
avoit pris le parti des albigeois, aidé 
du comte de Touloule & ^d’autres 
fouverains l’âfftégea avec une armée 
de cent^mille bommes* Saint Domi¬ 
nique.qui étoit renfermé dans cette 
place avec l'évêque ^de Touloufe i 
appella à fon fecours Simon, comte 
de Montfort* Ce général trouva lé 
moyen d'entrer dans la ville, & fît 
une vigoureule fortîe avec quatorze 
mille hommes, à la tête defquels on 
vit, dit-on;TaintDominique, tenant 
un grand crucifix, 8 e encourageant 
les troupes. L’armée du roi d’Arra* 
gon fut taillée en pièces, 8c ceprince 
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fut, tue dans le combat. Le bois du 
crucifix'que tcnoit faiat Dominique, 
fut percé de trois fléchés, dont au¬ 
cune n'atteignit ni le corps dp chrifl 
ni le faint. On bâtit fur champ de 

batailléune chapelle, où fonconferve 
•ce,crucifix.; ■ ; r’. ; 

• Ôn trouve encore dans cediocèfe 
1 Aiomrtiau / au confluent de la-Nefte 
& de Ja Garonne. Lafituaiion de 
cette petite ville eft. aflez 1 agréable; 
fur une éminence., au pied de la¬ 
quelle coule la riviere. Elle appar¬ 
tient, bu duc,d’Antin.:Le commerce 
y efl flôriflant i proportion du nom¬ 
bre de Tes habitons. • 

Au-deflous du diocèfé de Lomber; 
vers le midr/efiuune contrée ou dif- 
trift < qu’on appelle le Nebouxan ; qui 
fait partie du diocèle de Commingcr, 
La Garonne j la grande Nefie & plu- 
fleurs autres* petites rivières arrofent 
ce pays qui a douze lieues de loin 
gueur , &;fix dans là plus grande Jar* 
gqur. Le climat y eilfainjimars allez 
froid,- à ; eau le. des: montagnes dont 
il efi.rempli. Le fol y efi peu fertile? 
&. les'ihahitans auroient peine à fuh- 
'£ficr t fans t les fecours qu’ils tirent 

de 
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Je leurs voifins, fore en;bleds, fort 

t i * 

en vins. Les bous pâturages qu’il y 
adtusles montagnes, fout le pria- 
cipij. produit de cette contrée. 11 y 
ntiliides eaux minérales à Capbern ou 
Capvert & à Barbazan. 

Le Nebouzan, apres voir fit St le 
fort des pays voifins , depuis la con¬ 
quête des romains, julqu’à la domi¬ 
nation des gateons, eut des vicomtes 
particuliers., qui rclevoient des fou- 
verains du Béarn. On croit qu’il palla 
depuis par. alliance dans la maifott 
des comtes d?Annagnac*.C’eÜun pays 
d'états qui s’allemblent tous les ans à 
Sïmt'Gaudens, 

Celte ville ,ca pitale du Nebouzan, 
n’ell pas. grande ; mais elle cil alTez 
peupicej .& l’oniy tient tous les jeuû 
dis un marché cJULclLtrès-fréqucmé* 
Il y' a. line collégiale, 8 c quelques 
cou vens,; entre -autres un de domi¬ 
nicains, celui des relîgieufes de 
Nptre-P t amei qui eft une. jolie mai- 
fou.. SiU/rt;, Raymond:, i religieux; de 
l’Elcale-Dieu .} & fondateur de l’ordre 
du Cdlatrava.cn. Hfpagne, étoit origi¬ 
naire deSaini-Gaudcns, 
CinquameJiùit communautés com* 
?omc XXXIJL P. 
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pofent ce dillrift dii Nebouzan. Je 
ne nommerai que le petit village de 
CaJJagitaderc , où naquit en 15*36 , le 
célébré cardinal d’0/«, fils, fuivant 
les uns, d’un opérateur, fuivant les 
autres, d’un maréchal ferrant. II fe 
trouva fans pere, fans mere, fans 
fortune à l’âge de neuf ans, & fut 
place au fervicc d’un jeune feîgneur 
de fon pays, qui étoit auffi orphelin, 
& fit fes études avec lui. Mais il le 
lurpafTa bientôt & devint fon pré¬ 
cepteur. On les envoya a Paris , ou 
d’OlTat finit l'éducation de fon éleve 
& de fes deux coufins germains. Apres 
avoir fait un cours de droit à Bourges 
fous le fameux Cujas, il revint a 
Paris, où il fuivit le barreau avec 
le plus brillant fuccès. Paul de Foix, 
archevêque de^TouIoufe, ayant etc 
nommcambalTadeur a Rome par tien» 

ri III, emmena avec lui d’OlTat en 
Qualité de fçcrétaire d’ambalTade. 
Aptès la mort de ce prélat, arrivée 
en 1584, H fut chargé de. affaire» 
de la cour de France. Le roi inflnut 
de fon mérite & de (es vertus 9 lui fit 
offrir une charge de fecrétaire d’état, 
flti’il refufa avec autant de modeluç 
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que de fincérite. C’efl aux (oins de cc 
grand homme que Henri IV* dut fa 
réconciliation avec le St.-Siege. Ses 
fervices furent rccompenfés par l'évê¬ 
ché- de Rennes, par le chapeau de 
cardinal} enfin par l'éveché de Bay eux. 
D’Oflat mourut à Rome en i (164. II 
cfl impoftihle de trouver une fauiïe 
démarche dans les affaires & les né* 
gociations dont il fut chargé. Nous 
avons de lui un grand nombre de 
lettres t qui font des chef-d'œuvrcs 
de politique. 

La ville épifcopale du Comminges,* 
qu'on regarde comme la capitale de 
tout le pays, efl Saint-Bertrande Oh 
prétend que cette ville fïtuée fur une 
colline prés de la Garonne, fut bâtie 
fur l'ancienne cité des commingeois, 
qiiis’appelloic Lugdunum Convenarum , 
qui étoit plus grande que Totiloufè, 
comme il le paraît encore par les 
vefligcs de Ton enceinte, & qui fut 
détruite à la fin du fixieme fiée le par 
Gontran, roi de Bourgogne, parce 
qu'elle a voit donné âfyle au fauxGon- 
debaud. Elfe ne fût rebâtie que vers 
l’.in ïioo, par un de Tes évèqttes, 
pommé Bertrand t qui a . été cano- 
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nifé,\& qui lui o donné Ton -nom. 
Cette ville ne rerfferme point mille 
Iiabîtnns. Ce qu’il y a de curieux •i 
voir.cefl fii,cathédrale : l&memiiferie 
du chœur eJldigne de remirque. 

/Aq refle le. fiege de Cqmminges 
c(l fort ancien. L’un de fes évêques , 
somme Pféjidius , alTïlla au fécond 
concile d’Qcléans, aflemblé par l’or¬ 
dre de Childebcrt, fils de Clovis. 
J’ai dît ailleurs que l’évêqtie de Com- 
minges. a entrée aux états de Lan¬ 
guedoc,, parce qu’il a quelques par- 
roifos dans cette province. . 

Sur les bords de la. Garonne, e(l 
Saint-Beat) petite & trille ville, fer¬ 
rée' entre deux montagnes, mais 
toute bâtie de matbre, qui dt très- 
commun dans ce canton. Les autres 
lieux ne. valent pas l’hçmneur detre 
nommés. 

Le comté de Bigotrc, Borne au 
midi, par les Vyretiée^, efl contigu, 
du côté dq nord, .«VJ’Armngnac. A 
du côté do foccident.au Üearn. Il t 
dix-huit lieues dç long, & feulemcnj 
trois de large; Les Utgctri otr Bigtr* 
roues , dont les loroates St les Çawpnni 

faifoieiu pattie * fhabuoient du. teins 
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deCcfar.Cette province parta, comme 
les deux 'dont je viens de parler, dé 
ladominntiondesronlams, fous celle 
de» vifigoths, & futcelîîvemcnt foui 
celle des françois & des gafeonr. Elle 
eut enfin te des fcigtieUrs particuliers* 
qui en furent invertis au neuvième 
ficelé par Charles le Chauve , & donc 
h race s'éteignit à la lin dû onzième* 
Alors cet héritage parta dans la mai- 
fon de Béarn ;& dans iâ fuite la maifon 
de Foîx fut héritière de celle-ci. Mais 
il s'éleva des difficultés qui Tempe- 
chcrcnt d’en jouir paifiblenv&nc jul* 
qu'en .1412, que le roi Charles VII 
mit en portertion du Bigorre Jean * 
comte de Foix , de la màifoti de Grailly* 
Le pctii-fiis de celui-ci monta.fur le 
trône de Navarre ; & fon arriere-pe-* 
tiie |ille, après avoir epoufë Henri 
d’AIbret, fut grand-mere de Hen¬ 
ri IV. . . 

La rivlere de l’Adour traverfî le 
Bigorre prefque en entier. On le di* 
vife en trois petites parties, qu'on 
nomme /a Montagne, la P/aine & le 
Rujlan fi tué à l’extrémité feptentrio- 
nale. L’air crt tempéré dans les plaines 
& tics-froid dans les montagnes. Les 
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plaines font fertiles en foins « en 
feigle, en orge, & en millet : mais 
on y recueille fort peu de froment. 
Les vignes dont la plupart font plan* 
tées fur des coteaux, donnent d'ex* 
cellens vins. Dans les vallées qui 
s'avancent le plus vers le midi, il y 
a de fort bons pâturages où l'on 
nourrit & où l'on engrailTc une 
grande quantité de bétail qui fe vend 
en France & en Arragon : c’eft le 
meilleur commerce du pays. 

Il y a dans les montagnes de très* 
beaux bois de charpente & de conf* 
truâion, & meme de beaux mats de 
navire. Mais . l’éloignement .> des 
rivières 6c la difficulté du tranfport 
font caule qu'on ne retire pas de ces 
bois toute l'utilité qu’on defireroit, 
& qu'il femble qu’on devroit s’en pro¬ 
mettre. La plus haute montagne des 
Pyrénées ell dans cette province, & 
s’appelle le Pic du midi • On trouve 
dans les rochers qui font au pied de 
ce pic, & dans quelques autres rochers 
voifins, des filamcnstranfparens aux¬ 
quels cfl attaché le lin incombunible, 
en amas de petits filamens très fins de 
couleur argentée ou d’un cendré 
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argentin : c’eft ce qu’onappelé amiante 
ou arbefle. Les habitans de ces cantons 

■ tF ■ _ “ t 

en font des mouchoirs, des bonnes 
& des jarretières qu’ils vendent aux 
etrangers. Ces meme montagnes 
renferment des cartieresde marbres, 
dont quelques uns font beaux & 
r enommts, far-lonüe vert de camp an. 
Il y a auffi plu (leurs fources d’eaux 
minérales trcs-eflimces, dont je pac- 
lerai bientôt. • 

Le Bigorre a Tes petits états, fes 
fors 9 loix & coutumes particulières. 
Ces états s’aiïenibient tous les anspen* 
dant huit jours. L’évêque de Tarbes j 
qui a toute la province dans Ton 
diocèfe, y préfide toujours, & quatre 
abbés éc un commandeur de Malte 
compofent avec lui tout Tordre du 
clergé.Celui de la noblefle, beaucoup 
plus nombreux, eft compofc de douze 
barons, 8 c de plufieursautres'gentils- 
Iiommes. Le tiers-étqt eft représenté 
par les députés des villes, qui font 
en allez petit nombre, quoique la 
haute jultice Toit totalement entre 
les mains du roi, les feigneurs du 
pays n’ayant que la balle. Le gou¬ 
verneur de Béarn l’ell au fil de la 

P 4 

« 
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province^ de Bigorre. Mais là fénc- 
cliaulfée de Tarbes, qui éll ia juilice 
ordinaire du pays, rellortii au parle¬ 
ment de Touioufe & non à celui de 
Pau. • 

Je viens de vous dire, Madame, 
que douze barons tiennent, dans 
k's étais de Bigorrè, fe premier rang 
parmi la noblellë : quelques uns d'eux 
portent Je titre de vicomtes . La pre¬ 
mière, de ces vicomtés e(l celle de 
Laveàam' Ait' fciziême -fieefe cette 
serre étoit pofiolée par des feigneurs 
de Bout ion- Malav\c, de/cendans d'un 
bis naturel de Jean II, duc de Bour¬ 
bon, &.de Louife d'Aibreti Gette 
tnaifon efl à pre/ent éteinte. ~’ J 

La féconde vicomté ■ du • Bigorre 
-efl celle d'dflcr. Elle fut portée.vers 
155O, par une héritière-dans la 
roaifond'Aure; 6 c le premier vicomte 
du nom- d'Aftcr- d’Aure eut un fils 
qui- c pou fa. l'héritiere de Grammont. 
La : baronnie .de Bénac séioit encore 
su feizieme fiecie dans - la maifonde 
Montant ; qui ia polledoit depuis l'an 
j ; yo, Elle y efl reliée avec celle de 
Naiail/es en Béarn jufqii'à la fin du 
fiede dernier. Alors le maréchal duc 
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de Navnilles étant mort, Tes biens ont 
pa(Té à fa fille unique qui a éjpoufé 
un prince de la maifon de Lorraine. 

La baronnie tfAntin a autrefois ap« 
partenu à une'mnifon qui on portoiç 
le nom* A la fin du quinzième ficclü 
elle entra dans celle de Pardaillan . 
En 17 h elle fut érigée en duché 
pour Louis Antoine, marquis de 
Gondrin , fils de Louis Henri de Par- 
daiilan, que l’on appelloit le marquis 
de Môntejpan , dont la femme a joué 
tin grand rôle fous le règne de Louis 
XlV. Elle étoit belle , & avoir un 
caraâere d’efprir.plaifiuii, agréable & 
naturel. La duchefte da la Vàlliere fa¬ 


vorite de ce monarque, l’admit dans 
fa fociété, & le roi ne la regarda 
d’abord que 1 comme une aimable 
étourdie. Elle agâçoît fans r celle 
Louis XIV, qui difoit, en fe mo¬ 
quant , a Me. de la Vallieré’: élis 
vùudroit bien que je Uaimajfej' mais'je 
n'eti ferai rien. Jl ne tint paspàrolej 
& il fe iaifla bien-tôt féduireipiif les 
charmes. La marquife de Montéfpan 
régna avec empire : elle airtia le 
roi pa- accès, & encore plus l’argent^ 
Le cœur de ce monarque hüfut long.* 

P 5.: 
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temps atièrvi j mais Ton humeur im- 
pcrieufe & bizarre l’en châtia peu à 
p eu. Elle avoir fupplanté la duchetie 
fie la Vallîere; & elle fut fupplantce 
à Ton tour, d’abord par la duchetie 
île Fomanges, puis par la marquife 
de Maintenon. 

. Les fcigneurs de Beaudau , d’abord 
barons, enfuite comtes de Paraberc 
en Bigorre, c’eux à'OJfun , qui pref- 
que de temps immémorial polie- 
dent la .vallce dont ils portent le 
nom, font encore du nombre des 
barons de cette province. 

Le Bigorre renferme environ 
foixante cinq mille habitans. Ils ont 
de l’efpric, beaucoup de* vivacité, 
font induftrieux, aélifs &.bons foldats. 
Lorlqu’ils vont commercer au loin, 
on les reconnoît en général à leur 
habillement étroit, St fur-tout à leur 
coiffure j-que l’on appelle bmt ou 
biretl En hiver, ils mettent par def-, 
fus. leur^ habit la cape furnommée 

# > ' v - 

Béarnqife , à laquelle efl attachée un 
large capuce qui enveloppe la tête & 
meme le Beret* Les habitans de la 
vallce d’OlTui^ font atiùjettis à une 
.obligation particulière, celle de 
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porter la livrée de leur feigneur, qui 
efl blanche , avec des galons rouges 
& bleus. . ' .. 

. Deux cents loîxante-feîzeparoiiïès 
forment le comté & le diocèfc de 
Bigorre. La ville épifcopale de Tarbes, 
ifituéc fur la riviere de i’Adnur en eft 
la capitale. Elle èicifloit du temps 
des Romains, & on l’appelloit Turbo. 
ou Tarba . Elle ctoit défendue par un 
château . nommé Cajlmm Begorenfe 
( château de Begorre ). On en voit 
encore les ruines; & c’elt ce château 
qui a donné Ton nom à tout le pays; 
Outre la cathédrale, il y a dans cette 
ville une églife paroîfliale & deux 
couvens, l’un de cordeliers & l’autre 
de carmes. .. <* m \ ■ i •* 

* * i ' 

Au nord de Tarbes, dans la partie 
de la plaine, efl une petite ville que 
l’on appelle Vie de Bigirre , oit les 
anciens fouverains du pays faifoient 
ordinairement leur réfldence. ' 

Au fud de la même ville de.Tarbes 

, „ I * r W 

efl le bourg de Bagnieres>. agréable¬ 
ment fmié au pied des montagnes-, 
dans une jolie .plaine, à l’entrée du 
fertile vallon de Campan, & très-re¬ 
nommé par Tes eaux chaudes. On 
‘ P 6 
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les prend en bains ou .en bolfibn : 
elles font très fréquentées, parce que 
l’on y arrive aifcment, du moins en 
litiere : d’ailleurs elles fout falu- 

taires. Les romains les connoiflbient 

* 

êc les fréquentoient : on en a b 
preuve daii3 les antiquités Se les mé¬ 
dailles que l’on trouve encore autour 
de la fontaine, • ' • 

Cependant les bains de Barcge Se 
les. eaux de Cautetii lotit infiniment 
plus fréquentes; les premiers pour 
les vieilles bleiïiircs, &-Ies fécondés 
pour les maux-d’efiomac Se meme 
de poitrine. Nos anciens cofmogra- 
phes en.font les plus grands éloges, 
en. convenant que les chemins pour 
y parvenir font prefque impraticables. 

il ai s ils- ont celTé de l’être denos 

9 . - 

jours. Baréjge n*efi qu’à deux ' lieues 
des ^frontières de l’Efpagne, fur le 
liant d’une montagne très-élevée, 
que Ton. appelle le TourtnaUt. Can-* 
teréseft à l’occident de Barége. 

- . Du même côté,'èn-tiraht vers les 
roonragnesj on trouvé dans la petité 
vallée de. Lavedan « - le bourg de 
Lourde , filtié fur le gave de Pau. II 
•fi- remarquable pas uri château, 
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que les Anglais ont fortifié , lorf- 
qit’ils croient maîtres de la Guienne; 
mais que Pon prétend être de conf- 
truétfon tout*à fait antique de du 
temps des romains. 

Le Rujtan , petit pays litué le 
long de la riviere d'Arroux, n’ofTre 
aucun lieu remarquable. Le feul qui 
mérite à peine d’être nommé, efl le 
bourg dè Saint-Sevcr t 

Je ne dois pas vous laitier ignorer» 
Madame, qu’il y a dans leBigorre 
une efpece de peuple dont i*originè 
a donné lieu , meme de nos jours, 
à de grandes ditièrtattons. On les 
appelle atgots t capots t ou quelque¬ 
fois gahets. Dans quelques anciens 
livres St titres ils font qualifiés de thr£. 
tieru gejitains .* ils font effectivement 
très-bons chrétiens & catholiques * 
h onnetes gens , travaillant •’ bien * 
toujours du métier de charpentier oïl. 
ds tonnellier. Ils ne parlent aiiciihe ; 
autre langue que celle du pays ; ils 
font beaux, bien faits & paroi tient* 
fai ns St rpbuties. Avec tons ces avan¬ 
tages on ne comprend pas pourquoi* 
i)s font fuis de tous les autres habi¬ 
tai» » qui ne veulent avoir avec eu» 
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aucune commun ication ; fi bien que 
cerné* ci ne petïve nt'vivre ni fe marier 
qu’emr’cux, On m’a alluré meme 
que les curés font obligés de leur 
donner une place particulière à l’é« 
glifej qu’ils y allillent, hommes fie 
femmes, à tous les offices divins, 
mais fans aucune communication 
avec le relie des paroifiiens, tic 
qu’ils font leurs dévotions à part fie 
à d’autres heures. 

Deux auteurs du Ibiziéme frecle, 
Thevet & Belleforet, ont été dans 
l'opinion reçue de leur temps, que 
ces gens étoient infrih tic puans' ; 
qu’ils naiiToient ladres, ou qu'ils le 
devenoient aifément; de forte qu'il 
étoit dangereux de les fréquenter. Le 
■dernier a cru qu'on ■ les appelloit 
Gt\itains } du nom de Gicji, difciple 
d'Elifée, que ce prophète guérit de 
la lepre. Il croit auffi qu’on les ap- 
peüoit cagotSj pareeque c’étoient les 
relies de certains goths quiavoient 
été bannis del'Efpagne, pour avoir 
contraâé des maladies dangereufes 
fit défagréables, 

M.de Marca, hillorien du Béarn ; 
également eflimé par fon érudition 
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& Tes lumières, réfuté toutes les opi¬ 
nions de Belleforet. 11 convient 
qu'atitrefols ces peuples ont pu être 
lépreux & puans : mais il Soutient 
qu'aujourd'hui ils ne font plus nî 
nui ni Pauttev 6c fur ce dernier 
point on èfl allure qii'il a rnifoir. II 
penfe que ce font des relies des 
Sarratins , qui après avoir conquis 
l’Efpagne, traverferem les Pyrénées, 
paflTerent en France , s'y établirent 6c 
furent vaincus par Charles Martel. 
Quelques. uns d’éntr’eux n'ayant 
pas pu ou voulu rentrer en Efpagne, 
s'établirent dans le Béarn & dans le 
Bîgorre, &’fe firent baptifer. Mais 
on les foupçonna d'être chrétiens de 
niauvaife foi, d'être ladres, & de 
nèi s'être, fait baptifer que parce- 
qu’ils croyoient que cette fninte ab¬ 
lution. les guériroit de leur maladie. 
D'ailleurs les vieux chrétiens les 
fachant circoncis, s'obflinoient à 
croire qu'ils étoient toujours juifs ou 
mahométans dans le cœur. C'ell pour 
cela que les peuples du Bigorre de¬ 
mandèrent aux états de les forcer à 
porter une marque particulière, au 
moyen de laquelle on les reconnût! 
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* 

Mais cette demande fut rejettce : ce¬ 
pendant la fiaîne àveiiüle contre ces 
peuples a toujours fubfiflé Se fubfifte 
encore. 

Je fuis. Sec, 

A Taibes, ce 12 août xytfi; 
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LETTRE C D X L 1 X. 

Suit s de la Gasgogxe. 

r 

Le pays des Dafques , dont je vais,' 
Madame, vous entretenir, comprend 
le Labo uni & la vicomté de Soûle. Je 
commence par ccue dernière con* 
trée, pour me conformer J la marche 
que j'r.i tenue dans ma route. 

La vicomté de Soûle efl une langue 
de terre G tuée entre la Baffe-Navarre 
à l'occident, le Béarn au nord & au 
levant, & les Pyrénées au midi. Ce 
pays à neuf lieues de longueur fuc 
quatre & demie dans fa plus grande 
largeur, 11 étoit habité, du temps de 
.Céfar, par les Siby liâtes , quifttr- 
vant l'opinion générale, faifoient 
partie des Hcncarnij & fut compris 
dans la Novempopulanie fous l’em¬ 
pereur Honorius. Frédégaire appelle 
ce pays Vallis Subola j au fujet d’une 
expédition que firent les français, 
fous Dagobert, pour réprimer les 
Fdfcones, cantonnés dans les Pyrénées» 


h 
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Bans les titres de l'abbaye de Sauve- 
Jade, au dioccfe de Lcfcnr, les fei- 
gueurs qui ont poflcdd cette valide, 
Jont appelles vice comUesSubolcc. Selon 
Oihenart, ce nom, dans la langue 
que-parlent les balques, défigne un 
pays couvert de bois &fauvagej& 
par contraâtou on a dit Sota , d’où 
cfl venu le nom françois de Soûle. 

Apres avoir fucceffivement paflu 
fous la domination des goths, des 
françois 6c des galcons, cette con-; 
trde eut les fouverajns particuliers * . 
qui portoient le titre de vicomtes. II 
elt vraifembJable qu'ils releyoient des 
ducs de Gafcogne, & que bientôt 
après ils relevèrent des ducs de 
Guienne. En i jod, l'un deux nommé 
Enguerand de Miramont , ne vou< 
iant point faire hommage aux An¬ 
glais , remit- Ion pays & la ville de 
Mauldon qui en dtoit la capitale, i 
notre Philippe le Bel . Ce monarque 
lui donna un établilTement en Na¬ 
varre , ou il prit le nom de Maulcon 
que là famille a confcrvc. En vertu 
du traité de Bretignî, les anglais 
pofléderent la vicomté de Soute pen¬ 
dant un liecle. Mais Charles Villes 
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en chaflà, ainfi que du pays de 
Labourd, en 145*1. 

Le fol de ce dillriA confifleprincî- 
palement en une vallée qui s'étend 
du midi au nord , arrofééparla ri* 
vier de Ccjfon ou Saifon , dont la 
fource eil près de la frontière d'Efpa- 
gne. Trois ou quatre ruilTuaux où 
torrens qui coulent dans d'autres pe¬ 
tites vallées, viennent fe joindre au 
Saifou.Le climat eftici fort inconfiant 
& varie. Le moindre temps pluvieux 
y rafraîchit l’air ; & en été les cha¬ 
leurs y font excelîîves : ce qui pro¬ 
vient de la iituation du pays au pied 
de hautes montagnes, fur lefquelles 
il neige prefque toujours, quand il 
pleut dans la plaine. Le chaud y fuc- 
céde au froid ; & cette alternative eil 
Jingulierement remarquable» La qua¬ 
lité dominante du climat eft ncan* 
moins tempérée. 

Dans les meilleures années ce pays 
î\a produit que le grain nécefTaire à 
la fubfiftance des habitaus. On n'y 
recueille prefque point de vin. Le 
petit commerce qui s'y fait confille 
en befliaux. On en nourrit beau¬ 
coup, foit gros, foit menu, dans la 
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partie la plus voiliue des hautes mon* 
tngnes. Les chevaux de cette comrce 
font très-eftimés, Il y a dans ces mon* 
tagnes de beaux bois propres pour ta 
marine; mais il efl très-difficile de les 
faire for tir du pays. On a ouvert dans 
ces derniers temps pluneurs routes 
pour l'exploitation des ces bois; ce 
qui a procuré le moyen d'en trafpor- 
ter en quantité à Bayonne par la ri¬ 
vière ou gave de Saifon, par le gave 
d'Oleron & par l'Adour. 

‘ La Sonic a toujours été regardée 
comme dépendante de la Guienne, 
quoique les rois de Navarre, des 
maifons de Foix,, d'Albret & de Bour¬ 
bon en ! aient jour. Elle a lès petits 
états : mais au feizieme fiecle, elle ne 
payoic aucun fublide ni à l'un ni à 
l'autre roi; & les importions étoienc 
toutes employées aux charges du 
pays. Tous les nobles ou poflèflèurs 
de mations nobles afliflent à ces états. 
Le tiers-état y efl repréfèrité par 
treize degant ou députés des differens 
bourgs & cantons. Lorfqu'il y a par¬ 
tage entre les deux corps de la no 
bielle & du tiers-état, le préfident, 
qui eft le gouverneur châtelain du 
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pays.te lève, excepté toutefois quand 
Il s'agit de quelque impofîtion. Dans 
ce cas, le partage doit être levé paie 
le ror. 

Il y a dans le pays de Soûle quatre 
juriTdiétions. La première qui efl 
la plus conOdérabte efl la cour dé 
Licnarre. Par un ufage particulier^ 
les gentilshommespoftè(leursde terres 
dans le pays, font juges nés dé 
cette cour , Ce ont le droit d’ÿ 
afliller pour la diftribmion de la 
ju/lice j avec le juge en titre f /ans 
être alfiijctiisà aucun examen ni 
à aucune formalité pourtour récep¬ 
tion en qualité de juges-jugenns, La 
fécondé cour efl.'celle de iVlaulcon ; 

la troifieme celle de Barcus : cés 

^ ■ * 

''trois juriflliélions font royales. La 
quatrième, efl celle de Tardéts qui 
n’eft que leigneuriale.Tour lè pays 
reflbrtit an parlement de Pau fie 
pour les afFaices. du domaine, a Pinr 
tendance Ce généralité de Bayonne. 
Pour le rpirituel- il efl. en entier dti 
diocèfe d’OIeron. On y compte foi? 
xante neuf, parroifles qui renferment 
enfemble,environ quinte mille lia? 
biuius. PluGeurs d'enueux vont .tous 



158 La Gascogne. ' 

les ans , au temps des nioidons 8c 
des vendanges , travailler en Efpa- 
gnej d'où iis rapportent allez d’ar¬ 
gent pour vivre dans IVifance., & fe 
procurer même les douceurs de la 
vie* 

Le lieu le plus remarquable de 
toute cette vicomté eft Mauléon , 
qui en eft le cheflicu. Encore ne 
inérite*t*il que j'en faflè mention, que 
parce qu’il a produit Henri Sponde , 
écrivain célébré du dix-lcptieme 
üecle. Ne en i$tf8 , il eut pour 
parrain Henri de Bourbon , depuis 
roi fous le nom de Henri IV, & 
fut élevé dans le calvinifme par fon 
perc qui ctoit fecrétaire de Jeanne, 
reine de Navarre. Il fe rendit habile 
dans la langue grecque & la latine, 
dans le droit canon 8c le civil f tic 
devint maître des rèquêtes. Dans la 
fuite la leâure des livres de contre* 
verfe du cardinal du Perron & de 
Beliarmin le porta k abjurer le cal- 
vinifme 8c à etnbrafler l’etat ecclêlîaf- 
tique. Il accompagna à Rome le car* 
dinal de Sourdis , 8c fut enfuite 
nommé par Lotus XIII, à l’cvcclié 
de Pamiers, qu’il n’accepta que par 
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un commandement exprès du pape 
Urbain VIII. It fit de grands biens 
dans Ton diocèfe & mourut n Tou¬ 
lon fe en 164 ?. Il a abrégé 8c conti¬ 
nue avec fiiccès les annales du car¬ 
dinal Baronius. 

Le pays de Labourd c(l entre fa 
frontière d’Efpagne au fud, la Bafle- 
Navarre à l’orient, les Landes. au 
nord f & la meroccanc au couchant. 
Vous croirez peut-être , Madame , 
que ce mot de Labourd vient de 
celui de labourage. Non, c’efl d’une 
corruption du mot latin, 8c peut- 
ctre plus anciennement cantabre, /<i- 
purdum : ce pays eft proprement la 
bifeaye françaife . On donne allez 
communément le nom de Bafques 
aux peuples qui l’habitent. Ce nom 
leur vient de l’ancienne appellation 
de Bafcotj dont on a tiré ceux de 
Vafcos, VaÇcons t 8c enfin Gafcomy- 
de forte qu’on peut les prendre pour 
les telles de ces anciens peuples, 
qui, fous la première race de nos 
rois , vinrent s’établir dans In Novem- 
populanie. Ils ont une langue parti¬ 
culière, qu’on croit n’approcher d’pu« 
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eu ne de celles qu'on parle ailleurs 
en Europe. 

Les Tarielli 8c particulièrement les 
vajjei fiabitoient le Labotird du temps 
de Ccfir. Il faifoft partie de la No- 
vempopulanie Tous Honoiiws. A la 
décadence de l'empire romani, il 
tomba fotts la domination des vifi- 


gotlis, 8c enfintc fous celle- des 
français. Ce fut une dés premières 
contrées où les gn/cons s'éinblircot. 
Les farralins y iircnl auflt quelque 
féjour. Apres que ceux-ci eurent 
été cbafTés du royaume , le.Labourd 
• obéit aux ducs de Gufcognc 8c ftiivic 
depuis le fort de ce duclié. Mais la 
vi le de Bayonne, qui en eA la capr. 


taie, eiit dès vicomtes'particuliers 
depuis l'an torîo, jtifqu'eti taoy, 
que Jean Sans*Terre t roi d'Angleterre 
tk duc de üiiicnnc, té un il cette vi¬ 
comté à ce incme-ducbé'de Gtiienne. 


En 14J1 tCfiarles-VJI, roi de France, 
cbalHt les Anglais de Bayonne., .& 
réunit, cette* ville à fon domaine. 


Depuis ce temps tout le pays de La- 
Lourd s'dl figualé f) par ,iiiuî fidelité 
coudante envers, nos rois», , 

Cette contrée à fépt lieues 8c de¬ 


mie 
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mîe de longueur fur fix & demie de 
largeur. Elle efl arroféc par l’Adour , 
la Nive, la BidalToa, la Nivelette & 
autres petites rlvleres. Le climat y 
eft fort tempéré quoiqu'on été les 
chaleurs y foiem trçs-fortes. C'eft un 
pays mêlé de collines 6 c de monta* 
gnes, où les terres font fabloneufes. 
On y recueille peu de bled & peu 
de vin » mais beaucoup de fruits dé-' 
licieux. Il y a de bons pâturages, dit 
gibiér en abondance & d'excellente 
qualité. On trouve dans les monta¬ 
gnes des fimples très-utiles 6 c d'autres 
cbofes rares de ctirieufes, - > ' 

* Les communautés que renferme 
leLabourdf font au nombre de trente- 1 
liuit,dont trente forment l'affembléc 
commune qujon pomme le Betlac « 
Les habitans qui (ont dans l'intérieur 
des terres, ne font d f autre commerce’ 
que celui de leurs moutons. La ville' 
de Bayonne & le gros bourg de Saint* 
Jean-de*Luz font les (êuls endroits 1 
du pays où il fe faire un commerce 
confidérable. * 

Les bafqucs font la plupart ‘bien 
(ails, vifs t fort alertes, 6 t bons fol- 
dats. Ceux qui habitent prés de la 
Tome XXXIU, g 
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mer font exceilens navigateurs. Ce 
font les premiers qui fe foient atta- 
cliés a la pcche de la baleine du côté 
du nord » ,& à celle de la morue fur 
le banc de Terre-neuve. Ils faifoient 
la première de ces pèches bien avant 
le fcîzteme fiecle. .C'eft à peu-près 
dans ce tems là qu'ils imaginèrent de 
dépecer les baleines dans les mers 
mêmes les plus reculées, auprès de 
leurs vailTeaujc, ou fur' les. côtes 
qu'ils pouvoient aborder; d'en tirer 
l'huile, les fanons, le blanc, enfin 
tout ce qui peut en être utile, St de 
le tranfporter chez eux dans des ton* 
neaux. C'ell en allant à cette pêche 
de la baleine, que les bafqites décou¬ 
vrirent le Canada Se entrèrent dims 
le fleuve Saint-Laurent, On leur eft 
redevable de la maniéré de préparer 
& de (Mer les morues, & c'elt en* 
core fur la Gn du feizieme fiée le qu’ils 
commencèrent à meure en pratique 
dette méthode. • :’! 

La ville épifcopale du; Labourd, 8 c 
la plus confldcrable de totit le pays , 
efl Bayonne t lifuce an tîonflueiu de 
la Ntve Se de l’Adour, à une lieiie 
de l'océan. Cette ville n’eft pas fort 
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inciennej & H n’en eft guercs fait 
meniion • avant le onzième fiecle» 
Quelques-uns penfent qu’elle a fuc- 
cédc à l’ancienne cité ou château de 
lapurdum . Mais il ferait bien difficile 
de déterminer la pofition de ce châ¬ 
teau., détruit depuis long-teins, & 
dont il ne refie aucun veflige. Ce 
qu’il y a de certain, c’efi que jufqu’au. 
douzième ‘ fiecle , r les cvèques de 
Bayonne ne prirent d’autre nom que 
celui d'Epifcopi Lapurdcnfes, Mais ce 
nom ne dcfignoit alors que le pays 
de Labourd, qui ctuit fournis à la ju- 
rifdifâion d’un cvèque particulier. 
Quant au nom de Baiottua, Bayonne, 
il s'efi* formé des deux mots bafques 
baya 6c ona , qui fignifie bonne baie ou 
bon port » Efie&ivcmcnt le port de 
cette ville efi bon ; il eft :à peu de 
diftance de rembotichure de l’Adour, 
& il pourrait contenir des batimens 
confidérables,- fi-cette embouchure 
n'étoit pas fi difficile. Mais depuis 
long-temps elle efi embarrafice par 
des bancs de fable mouvans. qu’il 
faut bien connoitre, pour s'en démê¬ 
ler heureufement. On alfiire mémo 

Q 
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que depuis le feizicme fiecle, il s'y 
eftTonné une véritable barre. 

On divife la ville de Bayonne en 
trois parties, dont deux font Renées fur 
la rive gauche del'Adour, & féparces 
l'une de l'autrè par ia Nive, dont les 
eaux fe mêlent dans la ville même 
avec celle de la première riviere. La 
troilïeme partie, fituce fur ia rive 
droite de 1’Adour, eft connue fous 
le nom d ujauxbourg du Saint-Efprit, 
La partie de Bayonne, qui cil (huée 
fur la rive feptentrionale de la Nive, 
s'appelle la grande ville , ou le grand 
Bayonne ; & la méridionale s'appelle 
la petite ville ou le petit Bayonne t 
L’une & l'autre font entourées d’une 
vieille enceinte & d'un folié fec que 
Ton a confbrvc. Il y a dans chacune 
un château ; le vieux dans Ie / grand 
Bayonne , & le neuf dans le petit* 
Le premier eft flanqué de quatre 
tours rondes, & fert de logement 
au gouverneur» Le fécond eft flanqué 
de quatre tours en forme de baflions* 
En traverfant l’Adour fur un pont 
très*long, on arrive au fauxbourg 
du Saint-E(prit* Ce n’eft que depuis 
le fiecle fermer qu'il eft entouré de 
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fortifications & défendu par. une 
cjtadellë delà conftruétion du fameux 
maréchal de Vauban. 

La citadelle efl lituce aufïï du côté 
de ce meme fauxbourg.& à une très* 
petite diltancc de l'Adour. Elle efl 
bâtie fur une hauteur, d’où elfe com¬ 
mande aux deux parties de la ville, du 
faubourg, au port & à la campagne. 
G'efl-un carre régulier, flanqué de qua* 
tre battions, fortifié à la maniéré de 
Vauban , 8 c accompagné de trois 
demi-lunes j une du côté du faux- 
bourg, auquel celte citadelle éfl con- 
tiguë,& les deux autres du côté de 
latampagne. Tous ces ouvrages font 
entourés d‘un bon folle fec avec fôn 
chemin couvert. 

L’évêché de Bayonne fubflfle depuis 
le onzième flecle. 8 t comprend 160 
paroi fies. La Bifcaye efpagnole étoît 
autrefois prefque toute entière fous • 
fa iurifdiâion. Mais Philippe IL rot 
d’Efpagne, fous prétexte des progrès 
quel’héréfie faifoit en France, fit paffer 
cette province fous la jurifdidion de 
-féveque de Pampelune. 

, Vers l'an poo, fous le règne de 
Charles le JimpU, lé pape, chargea 

Q 3 ' 
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fâint Léon, qu’il avoir nommé a relie* 
• Ycque de Rouen, d’aller travailler fur 
les frontières d'Efpagne.à la conver- 
lion dés infidèles. Il étoit à Rayonne 
en £07, 8c aroit fait un grand nombre 
de profélytes qu’il avoir baptifés, 
lorfque les pirates fe fai firent du faint 
apôtre , 8c lui tranchèrent la tête 
Lors de la ville, près de la riviere de 
Nive. En mémoire de. fa mort glo- 
lietife, 8c en reconnoiflance de ce 
que ce faint martyr a porte la lumière 
de l’évangile dans Bayonne, les habi¬ 
tons font tous les ans, le jour de la 
Pentecôte, une proceflion où attire 
le corps*de ville, Sr qui va jufqu’à la 
porte de faint Léon . 

L’cgltfe cathédrale de cette ville, 
dédiée à Notre-Dame, n'a tien de 
remarquable, au vaifleau près qui cfl 
allez bien bâti. A.la qualité de cathé¬ 
drale, elle joint aulfi celle d’églife 
paroifliale ab antiquo j 8c avec cette 
circonilance qu’il n’y a point d’autre 
pareille dans la ville ni dans le terri¬ 
toire de Bayonne. L r cvcque & les 
chanoines font les curés naturels 8c 
primitifs de cette paroiffe, 81 con¬ 
fient l’exercice de la cure à un des 
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chanoines, à qui on donne le titre 
& la qualité de chapelain majeur, U y 
d'ailleurs dans cette ville cinq cou¬ 
verts de.moines mendians & deux de 
religieufes. 

Le corps municipal de Bayonne 
a une jiirifdi&on , qui confine à 
juger en première in flan ce pltifietirs 
procès, foit civils. Toit criminels, 
& toutes fortes de crimes qui fe com¬ 
mettent dans la ville & la banlieue 
par toutes fortes de perfonnes, ex¬ 
cepté les eccicfiafiiqties & les gentils¬ 
hommes. L'appel de leurs fentences 
eft porté au fçncchal de la ville* .. 

On compte dans Bayonne environ 
vingt mille liabivans. Le commerce 
qùî s’y fait efl très - confidérable. 
Néanmoins eette ville'a peu de rap¬ 
port arec le refle du royaume, fi ce 
u'eft pour la laine d’Efpagut* : elle 
en a encore moins avec l’Angleterre 
& la Hollande, lia prmcrpale attcn- 
tion des négocions de Bayonne fe 
dirige vers l’Efpagne, où ils font des 
profit; con fi durables.Iis tirent direc¬ 
tement par la voie de la mer tout 
ce qui eu noccftairc eu dcnrécs.étran- 
gercs-à la haute Navarre & à fArra* 

Q i 



j 6 & La Gascocnt, 

gon. Le hors, le fer, le goudron & 
J es autres matériaux étant très-abon* 
clans dans cette ville, où ils font 
d’ailleurs de très-bonne qualité & à 
un bas prix, on y conllrùit beau- 
coup de vaiÜèaux pour le compte 
des marchands. Ces bâtimens vont 
tous les ans à la pêche de la baleine 

dans les mers du Nord, & à celle de 

• ■ * 

la morue fur le banc de Terre-neuve. 
„ - Dans le fauxbourg du Saint-Efprity 
51 y a, beaucoup de juifs qui s’y font 
établis depuis qu’ils ont été chaires 
de J’Elpagne & du* Portugal. Leur 
^commerce y eli très-confidérable* 
Jls font la banque, & s’imérelTent 
dans les ar^memens :■ mais, comme 
on.fait, ils ne naviguent jamais eux- 
mêmes. Dans le dernier fieele, les 
juifs fe trouvant ici en trop grand 
nombre, détachèrent une colonie de 
leur nation, qui s’établit à Bordeaux, 
& qui eli à préfent riche & puillàntc. 

Bayonne efl la patrie de Jean du 
ÿerger de Haurane &i de Martin de 
Barcos , Ton neveu j fucceflivement 
.abbés de Saint-Cyran. Le premier 
fut, conjointement avec Janfenins, 
. évêque d'Yprcs, l’auteur du fyflémc 
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H connu fur la grâce. Le fécond fut 
difciple de ce môme Janfenius, alors 
profeflTeur de théologie à Louvain, 
& fe joignît à Ton oncle & ail doc¬ 
teur Antoine Arnaud, pour répandre 
la dodrine de fon maître* , 

Saint-Jean de-bq efl ~ la féconde 
ville du pays de- Labourd. Lus ou 
Luis veut dire en fiafquo Bourbe ou 
Bourbeux, La petite rivière de Nincue 
fépare cette petite ville d’un gros 
bourg qui s’appelle Siboure, L’embou¬ 
chure de cette riviere efl une rade 
afléz Bonne, mais de difficile entrée 
comme celle de Bayonne. Les vaif- 
feaux y. fouffrent beaucoup pendant 
la groflé mer, & font môme en 
danger de fouffrir apres que les vents 
ont celle, parce qu’alors la mer de¬ 
meure Ti agitée que les-plus gros 
cables fe coupent contre les rochers. 

Un peu plus loin, fur la riviere de 
BidafToa , efl le village 6 'Attdaye , 
très-renommé pour fes bonnes eaux- 
de.vie. lt y a un fort avec un com- 
mandant St une garni fon. Un peu en 
arriéré, efl une montagne fort élevée, 
& fur le fommet un château* J’ai eu 
le courage d’y monter*, Madame , 
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& j’ai vu de là quatre royaumes, fa 
France, la Navarre française, la Na* 
varre espagnole & la*Caftille 4 

* Les anciennes terres de Ja maifbn 
de Grammont (ont fi tuées partie dans 
le Labourd, partie dans la Baffe Na¬ 
varre. Le château de Grammont meme 
efi de Navarre. Gulche efi en France : 
allez pris de Bayonne Se entre ces 
ideux terres efi celle deûidache, franc- 
aleti fi noble qu 1 !! s’attribue le titre 
de fotiveralnetc. En effet Tes felgneurs 
n’ont jamais , du moins pour cette 
terre , rendu aucun hommage aux 
lois de France ni à ceux de Navarre : 
il en eJÎ de même de ceuxdeLuz. 

m 

‘ Je fliis, Sec, 

* 

# 

A Bayonne, ce 23 août ijtti 
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Suite de la Gascogne, 
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En fortant du Labourd , je fui* 
entréj Madame, dans un pays’bien 
trille & bien ftérile. C’elt celui * des 
Landes , qui s'étend le long de la méc 
•Océatie depuis Bayonne juftju’à Bor¬ 
deaux, ou du moins jufqtdatt territoire 
de cette ville. Divers peuples 1 l'Itabi- 
•toient du temps de Ccfair : c’ctoienc 
les Bdtnài , les Succafes', lès Tar- 
bclli , les Vafàiés & les Elu faits* Us 
Turerit tous, cbinprii dans la Novem- 
popolanld 1 ' lotis' Hdriorîüs 1 j/& après 
•avoir été'fdltmis âui ; vjflgoihs 6 c 
’fucceflivèlrttènV 1 ati# ' IVahçaÜ , aux 
dites de J Gafcogrie / aûx 'duçs de 
Gtlienne /ils fuivtrent le 'fort dçs 
autres habitans dé ce.dernier duché. 
Le ; nom de^ LàtiâtS' lignifie des 
plMuesflérHès &lnctil(èi, conVertcsde 
Bruyères..EfTedivcmcnt le terréir'de 
*cc payscfl éngériérfll tres*ma'uyais', ex» 
Hrémemeirt ingrat , & prefque partout 

Q * 
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fec & fabloneux. Il n’y croît du vin 
qu’en quelques cantons. Les eaux*y 
font mauvaifes, fit Je climat peu Tain. 
On n’y recneilleguere autre choie que 
du petitTeigle. Il y a des pâturages 
pour les moutons, &‘des pins dont 
on fait le goudron, qui cil prefque 
. le feul revenu du pays. Le voilinage 
: de la mer a encore la malfieureufe 
diflinâion. d’ctre appelle les Landes 
Sauvages, parce que les habitations y 
font pluscloignces les unes des autres, 
. & qu’il y a moins de commerce. Le 
.terroir .y efl trcs-niarécngeux*, fie 
.rempli de forets de bois rclineux. 
Les côtes en font inabordables, parce* 
que les.fonds en (ont bas, & que 
les vaiflèaux ne peuvent pas en.ap* 
. procher. Les hommes mômes ont de 
de la peine l y marcher; & il y a des 
endroits d’où l’on ne peut fe> tirer 
qu’en s’élevant fur des cchafles dp 
bois, fans lefquellës on s’enfoncerait 
jufqu’à mi-corps. Ce pays efl divifp 
en quatre vicomtes, qui font Dax , 
. ou plutôt 4 cqs, Mbret , Tan as , Aon , 
ou t/rr.. 

t w ■ 

On connoît depuis long-temps 
deux chemins pour aller de Bayonng 
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à Bordeaux. Le premier efl celui des 

■■ ■ ■ ' * 

grandes landes, ou landes fauvases s 
c’eH le plus court, mais le plus défa- 
gréable, parcequ’on n'y trouve aur 
çune'commodité, & peu de lieux où 
i’on puiiïe s'arrêter. Le fécond eil 
plus long | par ce qu’il s’éloigne d’a; 
.vantage de ce trille pays : mus en 
le fuivant, on traverfe quelques villes 
jRr quelques lieux remarquables ; auflî 
n’ai* je pas balancé à prendre celntci.. 

Le premier canton que j’ai trouvé 
en remontant l’Adour depuis Bayonne 
jufqu’à * Acqt , s’appelle la vicomté 
d'Urt f ou Aort* Il tire Ton nom . d’un 
très-petit lieu, litué au delà de l’A; 
dour, furies confins du Béarn. Peut; 
être, étoil-il autrefois plus > conOdé* 
table : mais à préfent il efl bien infé¬ 
rieur an. bourg de Peyre-Hourade j 
chef-lien de cette vicomté.■& où il 

f ■ ■ t ë t . • ^ ’ f / 

fe fait un aiïez grand commerce* 
Tout auprès, on voit un. château ; 
nommé Afpremont , qui étoit autrefois 
la rclidence des vicomtes d’I/rr. . * 

, La ville épifcopale d'Accn cil fur 
l'Adour à huit lieues de Bayonne* 
Elle a. environ quatre mille habitans : 
nais elle a été autrefois beaucoup 
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plus confidérable. Son ancien nom 
étoit Purement Aquœ , & lui v.enoitde 
fes eaux chaudes, qui étoient fameufes 
du temps même des romains. Au gu (le 
permit qti’on.y ajoutât Ton nom, & 
qu’on l'appellât rfquoc Auguflct au 
lieu. qu'on la nbmmoit auparavant 
Aquçt Tarbtllionct , du nom des tarbel- 
liens, peuples qui habitoient au pied 
des Pyrénées, depuis Tarbes en Bi- 
gorre jufqu'à Acqs. C’eft donc mal- 
à-propos que les gafcons appellent 
quelquefois cette ville t Dax, , 

Les goths en s’emparant d’Acqs fuir 
les romains, ravagèrent cette placé 
7k la dctruifirent en partie.Les français 
la conquirent furies goths, & les 
gafcons fur les Français. Lesferrâfihs 
la ruinèrent encore au dixième liecld. 
fl y àvçjit des lors un évêque qui fpt 
cfiâfle de Ton' lîégci df 'qur'ÿreritrâ 
eiifuité fous la proièéHondësroisde 
‘France 8c des ducs de Gulunne. Les 
anglois la poflederent, long-temps, 
comme fai Tant partie de Phcntage de 
la'reiiie EléonoVede Gtiiènne* Enfin 
'Civiles VII la reprit- fur ies ; anglais 
en j 4yi. Elle a êu pendant quelque 
'tcms des vicomtes qui croient ’lcS 
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mêmes que ceux de Tartas. Maïs 
comme c'étoit une place frontière & 
très-forte, les ducs de Guienne, rois 
d'Angleterre, & ceux deFranceont 
toujours veillé immédiatement fut 
elle, & y ont tenn des gouverneurs. 

‘ On voit dans cette ville différentes 
Angularités d’hiftoire naturelle, dont 
la plus remarquable efl une fontaine 
fituée au milieu. Le baflin en efl 
vafle, l’eau toujours bouillonnante 
& d’une chaleur infiipportable. Il en 
fort continuellement une épaifTe fu¬ 
mée qui s’élève en fair 6e que l’on 
voit de toute la ville* On y fait en 
fort peu de temps cuire & durcir des 
œufs : on y feroit aufli aifement cuire 
de la viande ; mais elle contraâeroit 
peut-être un mauvais goût/ 6e pour* 
roit incommoder du moins ceux qui 
n'y font point accoutumés* 

A quelque diftance de cette fon¬ 
taine brûlante efl un autre baflin ; 
dont l’eau, quoique provenant de la 
même' fource, efl froide, 6e feu aux 
uftges communs. Cependant on con¬ 
duit’ l’eau de la fontaine chaude,'’ ait 
moyen de tuyaux, darfs des badins 
particuliers, où les malades peuvent 
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Te baigner. On Te fert auflî des Boues 
tirées de la fontaine , pour les rhuma- 
tifmes invétérés & les vieilles bief- 
fures. , 

4 Nos auteurs du feîzieme lîecle 
parlent aufli de certains tombeaux 
qui fe trouvent dans une ancienne 
êglïfe d'Acqs , qui le remploient 
d’eau , & fe vnident fui van L que la 
lune croit ou décroît, fans que l'on 
voie par où l’eau entre & fort de 
ces tombeaux ou cuves. Belleforêt 
dit que cette efpece de phénomène 
efl connu ailleurs & fe nomme fource 
ou fontaine'intercalaire* 

. En.remontant toujours l’Adour* 
jufqu’au confluent de la riviere de la 
Doufe, on trouve la petite ville de Tar• 
sas, qui avoit autefois fes vicomtes 
particuliers, dont le dernier vendit 
toutes lès terres à un feigneur d’Albret; 
au moyen dequoi elles furent réuuies 
à celles dont je parlerai dans un 
bornent. Cette ville efl la plus jolie 
du trille pays des. Landes.. Le nom 
jqu?elle porte vient de d’ancien mot 
gafçon ou bafque TartaJfu'j qui ligni¬ 
ne une elpece de chêne qu’on trouvq 
. .. 
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en abondance dans celte partie de 
la Gafcogne, ou peut-être des bois 
qui produifent la refîne qui /è débite 
dans les foires & les marchés de cette 

ville. 

• • Enfin, en remontant la Doufe ju£> 
.qu’à fît four ce j’ai trouvé Æbret, chef* 
lieu du-duché de ce nom, & dés 
états d’un ancienne & illuftre maifon 
qui a donné deux rois à la Navarre^ 
& dont lîhéritiere a été la mere du 
grand roi Henri IV. Le nom d Albret 
s’écrivoit autrefois la Brit en gafcon, 
ou le JBrer en français ; & l’on prétend 
que ce tnoc vient du latin icporttum , 
ic veut dire licvre. r , 

* Le premier fergtteur qui fut invefit 
de îa ville & du pays de. ce nom », 
vivoit l’an i ooo, 6 c s’appélloît 
Amanjcu, Sesdefcendans & fuccefr 
leurs continuèrent à porter cette 
efpece de nom de baptême* .11 y en 
•avoit déjà huit au quatorzième fiecle, 
.entremêlés d’un petit nombre d’autres 
qui s'appelaient Bernard . En.i40t 
Charles I d’Albret, fils, d’une prin- 
celle de la maifon de Bourbon $ s'aU 
tacba à la cour de France, & obtint 
l’honneur decartelec les armes, de 
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France avec celles de fa niaifon qui 
étaient d'or plein, St enfin J'épée 3 e 
la dignité de connuétable. Mais il 
s'en lérvit bien < malheurieufeinent ; 
car ce fut lui qui perdit en 1415 
la funefle bataille d’Aztncouri . où 
il fut tué. , 

' Son fils Charles II, qui était proche 
parent des Armagnacs, prit leur parti 
.dans les guerres du quinzième liecle. 
Celui-ci Jaifla trois -fils faîne lui 
luccéda ; un autre' fut décapité}’ & 
le troifieme, nommèGuUlaume , forma 
la branche des feigneurs de MioJJins 
Si de Petit * qui s'éteignit en .167$, 
& dont les biens paflèrènt dans 

iinc Brandie de la maifon • de Xor- 

* ^ 

rame 's Armagnac* L'anierè - petit- 
fils 'de Charles II, par fon fils-aîné-, 
époufa Catherine de Font, & monta 
fur le thrône de Navarre dont il per¬ 
dit v bien tôt après la plus grande 
partie* Sa petite-Hile t Jeanne d'Al- 
bret, epoufa Antoine de Bourbon , 
pere de Henri IV. 

- Je remarquerai ici , Madame, que 
les feigneurs d'Albret ne prenoient 
d’autres titres que celui de ftre , & 
ce s'imituluient ni comtes ni vicomr 
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les. Ils imitaient en rein les lires 
de Coucy , qui dédaignoient tomes 
' qualifications inférieures à -ceüe 
de princes, 6 c n’ofoicnt prendre ce 
dernier titre, parccqu’ils ne poIFé- 
doient point de terres abfolunient 
indépendantes des rois de France & 
des ducs de Guienne, Aibret fut érigé 
en duché-pairie, Pan 1556, par Fran¬ 
çois I, en faveur de Henri roi de 
Navarre, Ton b eau-frere. Mais. Henri 
de Bourbon, petit-fils de Henri 
d* Aibret étant monté fur le thrône de 
France t : cette pairie s’éteignit ou 
plutôt fe confondit avec la-couronne. 
Louis XIV la rétablit en i6ja pour 
la maifon de Bouillon : & elle fait 
partie de l’échange de la principauté 
de Sedan. 

. A .l’orient cfe^îa petite province 
que je viens,. Madame de vous 
décrire, efi la ChaloJfe t où l’air eft 
fa in 8 t tempéré/ mah un peu chaud 
pendant une bonne partie de l’année. 
C'eft un pays de plaines & un peu 
fabloheux ; il efi néanmoins abon¬ 
dant en grains, en- vins, eh fruits 
& en pâturages, La qualité des vins 
efi parfaite pour lu commerce dû 
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norJ. Cette contrée pourroît être 
mife au rang des meilleures de la 
Gafcogne j fans la grêle qui la défoie 
. très-fouvent. L’Adonr, le Luvy, le 
Lous & le Gabas font les rivières 
dont elle eft arrolee. 

Ce pays fe divtfe en trois parties , 
la Chalojfs propre ^ le Tvrfan 8 e le 
Mar fan. Saint-Sever , fénéchanflee fur 
l’Adour, eft lacapitale de IaChalofle 
propre. On la qualifie de capitale de 
la Gafcogne , parce qu'elle étoit le 
chef-lieu du pays qu’habitoient les 
anciens galbons. Mais iifaudroit pour 
( cela qu’elle eût été connue autrefois 
fous un. autre nom que ; celui de 
Satnt-Sever * puilqu’elle n’a eu celui- 
ci qu’à la fin du dixième fiecle. Guil¬ 
laume Sanchez, fixieme duc hérédi¬ 
taire de Gafcogne, fonda l’abbaye 
de Saint-Sever, l’an 581, en avions 
de grâces de la vi&oire navale qu’il 
ayott remportée, par rintcrcedion de 
ce faint , fur les normands qui vou- 
loient faire-une delcente en Gaf. 
cogne, & ravager ce pays. On pré¬ 
tend que c’efta.cette abbaye que la 
Avilie de Saint-Sever doit fou origine 

& fot; nom* Si cela efl ainfi, elle 

/ • 
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n’eft pas aufli ancienne que quel* 
ques uns Pont cru. Mais il efl. poO* 
fible, & même vraifemblable que les • 
ducs de Gafcogne aient eu un palais • 
ou maifon de plaifance-, où ils faî- 
foient Couvent leur rcfidence, tout 
proche du lieu fur lequel l’abbaye 
a cté bâtie. Cette ville eft d’ailleurs 
une des plus plies de la Gafcogne» 
Elle renferme trois mille habitans* 
Il s’y fait un affcz grand commerce 
de vin, que Ton embarque fur PA- 
dour pour le faire paÂTer jufqn’à 
Bayonne. Elle eft la patrie de Jean 
Martianay , bénédiétin fort Pavant 
dans la langue hébraïque & la grec* 
que , & du P. Antonin Cloche, géné¬ 
ral desdominîcains. . 

‘ La ville cpifcopale d 'Aire, iituée 
(tir l’Adour , efl: le chefiieu du Tur-, 
fan qui a appartenu autrefois aux. 
mêmes vicomtes que le Marfan , 8 c . 
a. été uni de même au Bigorre & au 
Béarn. Elle a formé aufli des préten¬ 
tions au titre de capitale de la Ga£ 
cogne. On croit qu’elle fut la cité 
des fottiates, dont parle Céfar dans, 
fes commentaires. On PappellA en- 

fuite Vicui Julii, parce que ce fut; 
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du temps de Jules Céfar que Cralftis 
fon lieutenant la prit. Après que les 
vifigoths s'en furent empares, plu- 
fieurs de leurs ^ rois l’habiterenr, 
Alaric, l’un deux l'agrandit & l'em¬ 
bellit d’un château fur les Bords de 
l'Adour, où l'on en voit encore lès 
riiines, tout proche de l'abbaye du 
Mas y dédiée à faillie !Quhterie. les 
gnicons fe rendirent maîtres de cette 
ville fur la (in dû fixieme fieclej & 
l'on prefume que leurs ducs y éta¬ 
blirent pendant quelque temps leur 
réfîdence. Mais dans le huitième 
fiecleelle fut ruinée par les farraOns, 
brûlée enfuite par les normands, & 
faccagée par les autres barbares qui, 
dans les neuvième & dixième fiecles, 
ravagèrent la Gafcogne..Au relie, 
elle n'eft remarquable que par fon 
évêché, & reflemble plutôt à un 
village qu'd une ville. 

' Dans le même dillrid, fur la rive 
droite de l'Adour, eft la petite ville 
de Grenade , où cette rivière com¬ 
mence de porter bateau en hiver ou 
dans les grandes eaux. 

Le Mar fan , apres avoir fuiv ; le 
fort de là Gafcogne, eut'fes vicomtes 
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.particuliers. L'un deux fonda., l'an 
i no , la ville de Mont-de-Marfan , 
capitale de ce pays, fi tuée fur la Mi- 
douze , qui commence ici d'être na¬ 
vigable» Vers u 40 , fon fils époufà 
i’héritiere de Bigorre, ;& forma une 
nouvelle branche des comtes de ce 
•‘nom , qui s'éteignit à la fin du trei¬ 
zième fiecle* En 1645 Louis XIV 
donna l'Armagnac* à Henri de Lor¬ 
raine , comte d’Harcourt, dont la 
pqfiéritc le poflede aujourd’hui; & 
comme la vicomté de Mnrfôn fait 
partie de l'Armagnac, une branche, 
cadette de Lorraine porte te titre de 
comte de Marfiin. Ce canton , d'une 
étendue allez confidérable, arrofé de 
pltifieurs rivières, ell fertile en grains, 
en fruits & en bons pâturages. 1 La 
récolte du vin eft.prefque toujours 
abondante. On y .'nourrit quantité 
de moutons, dont.la laine fert à 
quelques petites fabriques qu’il y a 
dans* le pays. 

• En fbrtant du Marfan par l'Orient,* 
on entre, (fans le Çondomois , habité 
du temps de Céfar par les Nitobrfa 
g et j compris, fous l'empereur Hbno- 
nus,, dans la fécondé Aquitaine, 
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conquisà la décadence de l'Em¬ 
pire , par les vifigots, ftiivant enfui te 
le fort de l’agenois, dont il faifoit 
partie , réuni enfin à la couronne 
en même-temps que le Bordelois de 
la Guienne. Ce pays efi arrofé par la 
Garonne, (a Baife de la Gelife. Le 
climat y efi tempéré, & le fol fer¬ 
tile'. Mais la grêle, ce Beau général 
de la Gafcogne, n'y fait que trop 
Ibuvem d'horribles ravages. 

- La capitale de cette petite pro¬ 
vince efi ia viile épifcopale de Con¬ 
dom t fi tuée fur la Gelife. Belleforet 
en fait dériver le nom du mot latin 
co n do mine ( cofeignturs ) parce que la 
feigneurie en étoit partagéêentre plu* 
(leurs feigneùrs, Elle étoit autrefois, 
a in fi que tout le pays, dépendant de 
l'Agenois * au fpirituel comme au 
temporel :ce n’efl qu'en 1523 que le 
pape Jean XXII érigea en évêché 
une riche abbaye de bénédiâins qui 
étoit déjà depuis longtemps dans fa 
yille de Condom., Les moines y ref- 
terent & tinrent lieu de .chapitre à la 
nouvelle cathédrale : ils furent fécu« 
larifés au feizieme fiecle. Toutes les 
Ijflifes 6 c les monafieres de Condom 

furent 
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furent pillés & prefqu’entterement 

détruits paries calvinillet en 156p. - 
On compte aujourd'hui dans cette 
ville environ quatre mille cinq cents 1 
fiabitans. Elle n’ell ni commerçante/ 
ni riche y ni remarquable par aucun 
objet curieux. Ceft la patrie de Sci -* 
pion Dupleix , hilloriographe de 1 
France, qui nous a Iaiflc des mémoires' 
fur les Gaules, mal écrits, mais rem* 
plis d'excellentes recherches ; de 
Blaife de Montlue , capitaine illuftre 
& hiflorien, auteur de commentaires 
fries guerres dItalie, que Henti IV 
rppclloit la lib'e des fohlats , St du 
P, Gaichîe's de l’oratoire t dont- nous 
avons des nuxi/n:s fur la chaire. 

A trois lieues nord de Condom c (t 
h petite ville de Ncrac , qui a été 
bâtie.par les Anglais, & qui cil le 
chef lieu du duché d'Albret. La ri¬ 
vière dé Baife la divifé en deux , le 
grand ix le petit Netac. Il y a un 
prcfîdial, & un grand château, dont 
les jardins font fort beaux. En 1579 

la reine Catherine de Mcdicis & le 

* * 

roi de Navarre curent tue conférence 
dans ce château, où les rois de Na¬ 
varre, dues d'Albret, avoient établi 
Tome XXXIJI. R 
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leur cotir. Cette petite ville eil biei 
bâtie & a (Te z commerçante. 

On trouve à l'extrémité occi- 
dentale du Condomois, le pays de 
Gabardan , qui en fait partie, & dont 
le fol ingrat ne produit que peu de 
bled j peu de vin, 8 c quelques pâ¬ 
turages. Il a eu du temps des ducs 
de Gafcogne, des vicomtes particu¬ 
liers, qui devinrent auflî vicomtes de 
Béarn. Il renferme quinze paroifles, 
8 c a pour chef-lieu Gabaret ou Ga¬ 
vant , bourg peuplé d’environ trois 
cents Iiabitans, 

Je fuis, &c. 

A Condom, ce i feptembre 1761; 
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LETTRE CDLI. 

■ 

Suite de la Gascognx; 

JVIk voici, Madame, dans le der- 
nier diflridt de ia Gafcogne, où je 
fuis entre à quelque diltaqce de Con« 
doin, du côté de l’orient de cette 
ville. C’eft VArmagnac, qu’on peut 
certainement regarder comme une des 
plus grandes feigneuries du royaume, 
pui(que du midi au nord,J1 a trente 
fix lieues, & de l’eft à l'oued, vingt» 
cinq dans certains endroits» Il eft 
borné au nord par la Guienne, à l’éll 
par le Languedoc, au (iid & à l’oued 
par divers cantons de la Gafcogne & 
le Béarn» L'Adour , le Gers, & plu- 
fieurs autres petites rivières ou tor- 
rens arrofent ce pays, où le climat efl: 
fort tempéré & la nature du fol ex¬ 
cellente. On y recueille des grains 
de toute efpece & quantité de vin ; 
il y a aulïi de bons pâturages & 
beaucoup de fruits. Le principal 
commerce y confifte en eaux de-vie. 
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en lins, laines , bled , lalpêtrc & 
poires de bon chrétien. 

On divife l’Armagnac en haut 6 c 
bas. Le haut, très* rclTerré, comprend 
la partie méridionale, où fe trouve 
lé pays des quatre valle'es , qui font 
Aure, Nette, Birrouffe & Mngnonc. 
Le bas, beaucoup plus étendu , ren¬ 
ferme le comte dV|/ 7 urac,le Brulloh i 
VEau\an , les comtés de Fc\tnfac 6 c 
de Fe^tnfigiiet , le comté de Gavrc , 
le pays de Verdun , la Lomagnc , 1 g pays 
de Rivière , &c. Avant de vous faire 
connoîtrc. Madame, tous ces petits 
cantons, je crois qu'il ett à propos 
de vous tracer quelques détails hif- 
toriques fur cette feigncuiie, & ceux 
qui l’ont pofledée. 

L’Armagnac étoit habite par les 
Aufcii , lorfque les romains en firent 
la conquête. Il lit partie, fous l'em¬ 
pereur Honorius, de la troifiems 
Aquitaine où Novempopulanie, fut 
enfiiite occupe par les vjfîgotliSj & 
fuivit le fort de la Gnfcogne depuis 
l’an J07 jufques vers l’an 6 15, que 
Clo.taire II, roi de France, réunit les 
Aquitaines au re/le de la monarchie. 

Ce fut vers ce temps que les gaf- 
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cons pénétrèrent dans la Novempo- 
pnlanie. Apres divers fucces, l’Armn- 
gnac qui faifoit partie des états des 
ducs de Gafcogne, fc trouva compris 
dans ie comte de Fezenfac, qui échue 
en partage n Guillaume Garde, deu¬ 
xieme fils de Sanchcs ie Courbe , duc 
de Gafcogne. Ce Guillaume mourut 
en £io, Se latfla deux liis, dont le 
fécond nomme Bernard eut le comté 


d'Armagnac. En 1140 la race des 
comtes de Fezcnfac ayant fini, ce 
comté fut réuni à celui d’Armagnac 
en la perfonne dë Gcraud III. 

Geraud V, douzième comte d’Ar- 
magnac, eut plufieurs enfans de 
'Marthe de Bcarn, vicomtefle de Mar- 
fan, & mourut en 1183. Gallon , 
fon (ils cadet j forma.la branche de 

_ m 

Fe\en[aguet , Se Bernard VI, fon (ils 
aîné , époufa Cécilehéritière du 
comté de Rhodes. Celte alliance fut 
la fource de la grande puiiïànce ou 
parvinrent dans la fuite les comtes 
d*Armagnac. Dès Tan 1195, ce même 
Bernard avoit obtenu le comté de 
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par Regine de Goifi, fa première 
femme, & du comte de Charolois, 
par Beatrix de Clermont, fa fécondé 
femme, & qui, de plus, fut main¬ 
tenu , par arrêt de 1320, dans la 
pofleflion de la vicomté de Carlat, 
comme étant aux droits de Cécile de 
Rhodes fa mere. Ce feigneur s’intr- 
tuloit, par la grâce de Dieu , comte 
d'Armagnac, de Fezenlàc, de Rho¬ 
des, de Carlat, de Lomagne, de 
Charolois,. de Gavre 8 c des quatre 
vallées. 

Jean III, petit-fils de Jean I, étant 
mort fans enfans mâles ... les états de la 
province exclurent.fes deux-filles de 
Ta fuccefiion, dont. jjf.[déclarèrent 
heritier fonfrere Bernard VII. Cèliir- 
ci fut l'un des plus puifians princes 
'& des plus grands capitaines de Ton 
iiecle* Mais Ion ambition excefiive 
le précipita dans un abîme de crimes 
8 c d'atrocités, II déclara la guerre à 
GeraudlII, vicomte de Fezenfaguet, 
qu'il dépouilla de tous fes biens 8 c 
qu'il fit inhumainement mourir avec 
fes deux fils. Ce dernier, comte de 
Fezenfaguet poflédoit nu fil le comté 
de Pardiac, pareequ’un de fes an- 
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cêtres avoit époufc l’héritiere des an¬ 
ciens comtes de Pardiac, qui por- 
toient le nom de Montlezun, mais 
qui defcendoient des comtes d'Af* 
tarac, fortis eux mêmes des ducs de 
Gafcogne. Bernard VII avoit dpoufc 
Bonne, fille du duc de Berrr, qui 
dtoit lui-même fils du roi Jean ; & 
il donna fa liile en mariage à Charles, 
duc d'Orléans, neveu de Charles VL 
C’efl ce qui l'attacha, durant les 
troubles du règne de ce monarque 
aux intérêts de la maifon d'Orléans, 
& ce qui le rendit chef du parti op- 
pofé à celui du duc de Bourgogne» H 
afiiégea Paris en 1411, 6c fut .fait 
-connétable de France en 1415. II ijt 
^'éxilêrv la reine.Ifabelle de Bavière ; 
'■' 6 $fut premier nirniflre de Charles 
VI. -Enfin les bourguignons ayant 
ftirpris Paris en 1418, ii y fut ma£ 
facré le is juin. Ce comte laiftà deux 
enfans, Jean IV qui lui fuccéda, 6 c 
Bernard qui fut comte de Pardiac. 

Jean IV fit Pacquifition du comté 
de Hic-Jourdain du duc de Bourbon. 
Son fits Jean V vécut de la maniéré la 
plus fcandaleufe 6c Ja plus criante. II 
entretint un commerce inceftucux 

r 4 
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avec Ifabeüe d’Armagnac, fa propre 
fccur, &,rcponIà même folemnclle- 
ineHt, au moyen d’une drfpenfe, qai 
fut fabriquée, à l'inlçudu pape Ca- 
îixie III, par l’infâme Amlraifc de 
Cambrai , alors Référendaire de la 
cour de Rome: c’efl ce dont Jean lui- 
même convint dans le procès qui 
lui fut fait au fujet de cet horrible 
mariage. Ce comte eut de grandes 
guerres avec.les rois Charles VII 8 c 
Louis XI; il fut tue, Tan 1473, en 
défendant la ville de Leiéloure, ne 
taillant point d’enfans de Jeanne de 
Foix fa femme légitime. 

Son frere Charles I prit le nom de 
comte d’Armagnac. Mais il fut fait 
prifonnicr par les troupes du. rot*& 
envoyé à Paris. Ce ne fut qu’aprcs 
une longue captivité qu'il obtint fon 
rétablillemenc dans Ces états à' des 
conditions humiliantes. Il mourut en 
497* l* ans enfans. 

Je dois vous o.bferrer ici, Madame, 
que Bernard d’Armagnac , comte de 
Pardiac, 8 e comme je l'ai dit un peu 
plus haut, fécond fils de Bernard VII» 
forma une branche connue fous le 
nom à'Armagnac*Nemours* en cpou> 
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faut Eléonore de Bourbon , comteflè 
de la Marche & duchclTe de Ne¬ 
mours , fille unique de Jacques de 
Bourbon II du nomj roi de Sicile. 
Jacques d’Artnagnac, Ton fils, con¬ 
nétable de France, s’étant laide en¬ 
traîner dans les conjurations formées 
contre Louis XI, fut arrêté dans 
fou château de Carlat, & amené à 
Paris , ou après avoir‘été condamné 
comme criminel de lcfcmajefié'pnt 
le parlement, il eut la tête tranchée - 
en 1477. Je vous ni dit ailleurs que 
le barbare Louis XI lit placer les mal* 
heureux enfans du connétable -fous 
lléctinflntid , afin que le fang de leur 
pere ruiflelàt fur leur tete. L’un d’eux 
nommé Louit t duc de Nemours, 
fut viccroi de Naples, fous LouisXII, 
& fut tué à la bataille de Cérignoles 
en Italie l’an 1503. En lui finit ccue 
branche il’Armagnac Nemours, . 

Quant à la fuccefiion du comté d’Ar? 
niagnac, voici la fin de ce qui la 
concerne. Après la mort du comte 
Jean V , le comté d’Armagnac fut 
déclaré confifqtté & réuni au domaine 
par lettres patentes de l’an 1481, 
Charles, duc d'Alençon, petit-fils de 

a* 
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Marie d'Armagnac, fœur de Jean V, 
prétendit que la confifcation ne pou¬ 
voir avoir lieu » au préjudice des 
anciennes fubflitutions de la ixiaifon 
d’Armngnae, auxquelles il ctoit ap-î 
pelle : il avoit de pins en là faveui 
le teflanient de Charles I d’Arma- 
gnac, frère de JcanV. Pour terminer 
ce différend, le roi François I maria 
Marguerite de Valois, fa fœur, au 
duc d'Alençon, & en confidcratîon 
de ce mariage, lui rendit ainfi qu'à 
leurs defeendans, le comté d’Arma- 
gnac, mais à condition que ce comté 
reviendroit 1 au domaine à défaut 
d'héritiers. 

Le duc d'Alençon mourut en effet 
fans enfans. Marguerite de Valois 
epottfa en fécondés noces Henri 
cPAlbret, roi de Navarre, avec'les 
avantages portés par fou premier 
contraél de mariage. Ce fouverain 
ctoit d'ailleurs petit-fils d’Anne d’Ar- 
magnac, fœur de Jean IV. II ne 
laifià qu’une fille Jeanne d’Albret, 
reine de Navarre , qui époufa An¬ 
toine deBourbon, duc de Vendôme, 
dont ie fils unique Henri, devenu 
roi de France fous le nom de Henri 
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IV, réunit l'Armagnac à (a couronne. 

Én 1645* Louî$ XIV difpofa d'une 
partie de ce pays en faveur d’un 
prince de la maifon dé Lorraine ; 
fécond (ils du duc d’Elbœuf. C’efl de 
ce prince qu’elt fortie la branche de 
Lorraine*Armagnacj encore fubfîf- 
tante dans ia perfonne des princes 
de Lambefc & d’Elbocuf. 

Le comte d’Armagnac renferme 
deux dioccfes , celui â'Aufch , 8 c 
celui de Leiftourç . Je vais, Madame; 
vous mettre fous les yeux un petit 
tableau des différons pays de ce 
comté, dans le même ordre que je 
les ai tus,* 

La partie qui avoilinc le plus les 
Pyrénées s’appelle les quatre vallées ; 
canton qui a (es • privilèges 8 e même 
de petits états. Ces quatre vallées 
que j'ai de ja nommées, font celles de 
Magnoac, dont la capitale s’appelle 
C.ajhlnau de Magnoac; de Ne lies, 
dont le chef-lieu efl la Hardie/qui 
a donné fon nom à une ancienne 
famille de Guienne ; de BîrroufTe où 
fe trouve ManUon , & celle d’Aure, 
qui renferme Arreu 8 c Sarrancolin , 

fameux par Tes carrières de marbre. 

R 
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Il yaauftï dans cette vallée des mines 
de fer & de plomb. Ce pays eft en¬ 
toure de bâtîtes montagnes qui font 
partie des Pyrénées. 

Entre ces quatre vallées & le pays 
de Cou fera ns j’ai trouvé une autre 
vallée plus grande, mais encore moins 
fertile rc'ell la vallée d*/ba«, dont la 
capitale s’appelle ViclU ou la Vieille. 
C’ell là que prend fa fource la Ga¬ 
ronne , qui a prefque tout Ton coins 
dans la Guiemie. Cette vallc’e eft, 
pour ainfi dire, neutre '& indépen¬ 
dante entre la France 8 c l’Efpagne : 
elle eft du diocefe de Comminges. 

Dans ce môme diocefe, niais dé¬ 
cidément en France, eft le bourg de 
J Uagiiéres de Ludion, li peu connu il 
y a deux cents ans, que nos auteurs 
du feizieme fiecle n’en font point 
mention. Aujourd’hui il eft en répu¬ 
tation par Tes eaux minérales beau¬ 
coup plus fa lut ai res que celles de 
Bagncres en fîigorre : mais il s’en 
'faut bien que le lieu Toit aufti agréa¬ 
ble. 

En tirant à Portent vers la Ga¬ 
ronne, je fuis entré dans le petit 
pays d g Ifcrdim, dont le principal 
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Heu efl fur les bords du fleuve» au (fi* 
bien que G/w/ade; 1*1)11 & l’autre font 
par confcqucnt dans une fltuation 
agréable* Verdun a environ deux 

n 

mille habitat», & Grenade beaucoup 
moins. 

, . Je me fuis enfuite rapproché du 
centre de la province & j’ai parcouru 
un péril canton nommé le pays de 
■Rivitre, parce qu’il ell en eflei arrofe 
de plufleurs rivières 8 e ruilfeaux qui 
fe jettent dans la Garonne. Une des 
plus çonfldérnbles efl la Save» fur 
laquelle efl Y Ifle? Jourdain jolie ville 
qui a environ trois mille habitans, 8 c 
où il y a une fénéchaufliie. Elle a reçu 
le nom qu’elle porte, parcequ'elle efl 
fnuée dans une île formée par la 
rivière; 8 e qu’elle a appartenu à des 
comtes nommés Jourdain. Au feizieme 
fiecie cllc ctoit fortifiée, 8 e elle a fou* 
tenu plnfieurs fleges; mais Tes for¬ 
tifications ont été démolies. 

X 

A l'occident de ce petit pays, efl 
YAJlarac t dont la capitale z([+\Jirandc , 
petite ville bâtie au treizième fiecie, 
qui contient, tout au plus, un millier 
depeifoimes. il y a plnfieurs autres 
petites villes ou bourgs encore moins 
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confidérables. L’Aftarac efl fertile & 
coupé de rivières. Cependant on n’y 
fait pas un grand commerce; mais 
les vivres y font à ben marché. Ce 
pays a eu, dès Je dixième fiecle, fus 
comtes particuliers qui defeendoient 
des ducs de Gafcogne. Leur branche 
fubfilla jtilqu’a l’an i yo.j., que Marthe, 
fille du dernier comte, époufa Gafion 
de Foix»Grailly, qmportoit le titre 
de comte de Candalc, en venu d’une 
pretentiou que fa maifon avoit fur 
une comte-pairie d'Angleterre. L’ar- 
ricre*pctite>fille & /léricierc de celle» 
ci êpoufii, au commencement du 
dix-feptietne fieele, Jean Louis de 
Nognrct duc d’Epernon, & lui porta 
en dot le comté d'Afiarnc, & plu* 
fictifs autres terres dont les anciens 
comtes nvoient hérité. Mais les ducs 
d’Epcrnon n'en poflederent aucune 
qu'à titre de fimple feigneurio, Gallon 
de Foix-Caudale ayant abandonné au 
roi toutes fes prétentions fur In fou* 
veraî ne te d’Afiarac. En 1661 les biens 
du dernier duc de Candalc-Nbgaret 
ayant été vendus par décret t le duc 
’dc Roquelaurc les acheta ; & l’Afiarnc 
a du palier à fes petites-filles les priu*. 
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celles de Léon, de Rohan*Chabot & 
dePons-Lorraine. * 

Apres être foui de FAftarac par le 
nord , 8c a une petite diflance de 
ce canton, je fuis arrivé à la ville 
A*Aufih t fîtuée fur la riviere de Gers; 
& regardée comme la capitale de la 
Gafcognc-; elle Tell, du moins.de 
P Armagnac. C’efl une métropole au* 
tienne 8t illuflre, 8c un des plus 
riches bénéfices du royaume. L'évê¬ 
ché exifloit dès le quatrième fiecle $ 
mais il ne fut érigé en archevêché 
qu’au dixième. Cette ville a piis fou 
nom de fes anciens habitans qui s*ap- 
peiloient Aufcij. : La ville même, 
étoit nommmée Augujîâ Aufciorum • 
Elleavoit été, dit on } prife par Craf- 
fits, & ne fut regardée comme colonie 
latine que tous Tibère. Les comtes 
d’Armngnac y fai foi cm leur réfi- 
dcncc, fans préjudice des droits des 
archevêques, qui en ont toujours etc 
feigneurs en partie , ne relevant que 
des rois de France 8c des ducs de 
Guicnne. 

Cette ville fe divife en haute 8 c 
baffe. Pour pnfler de l'une à l’autre 
on monte quelques marches, La 
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cathédrale & le palais archiépifcopal 
font dans ia haute. L’églife efl vafle 
& fort ancienne ; car on prétend 
qu’elle cil chi temps de Clovis ; par 
conféqïient gothique & de mauvais 
goût rmais elle a été ornée & décorée 
magnifiquement à différons temps par 
fes archevêques. La hoi/eric du chœur 
paffiî pour un chef-d’œuvre : elle cil 
d’un goût un peu moins que gothi» 
que, mais fou hien travaillée pour 
les orncmens St la fécondité de génie 
que l'on remarque de tous les côtés. 
Le vitrage de cette églife efl regardé 
comme lin ouvrage incomparable* 
Le palais du prélat a une très belle 
vue. 

Il y a dans la ville d’Aufnh un 
préfidrai-, une fénéchatilTéc & une 
généralité. Cependant on n’y compte 
que trois ou quatre mille habitons, 
le commerce y étant ptti confidé- 
rable. Mais on s'y procure à peu de 
frais tout ce qui elt néceflairc a la 
vie» & meme tout ce qui peut la 
rendre douce & agréable. 

A quelques lieues nord • ouefl 
(TAufcii, j'ai vu les rcfles de l’ancienne 
ville û'Eaufe, autrefois Ehtja, capitale 
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du pays des Elufatts * & en fuite de 
tome la Novempopulanie ou troi- 
fiemc Aquitaine. Les gotfts s'en em¬ 
pareront au cinquième litcle;& quel¬ 
que temps après jCiovis la conquit fur 
eux. Les gnfeons s y maintinrent fous 
la protection de ce monarque 6 c de 
Tes fuccefTetm. Mais d’ans le neuvième 
fiecle, fous le règne de Louis U Dé « 
bonnairc , elle fut ruincc par les Nor¬ 
mands. Les liabitans qui furvécurcnt' 
à ce défaille, fe réfugièrent à Aufch, 
où révéefré d’Eau fe fut transféré. La 
pince où croît l’ancienne ville, s'ap¬ 
pelle encore la Ciittat (la Cité). On y 
voit des relies d'antiquités, desruines; ' 
& l’on y découvre fréquemment, en 
labourant la terre » des maftires de 

niatbre 8 c d'anciennes monnoies ro- 

■ 

maincs. A quelque diftancc, e/l le 
bourg qui a retenu ie nom d 'Eaufe : 
le canton des environs s'appelle 
VEaufati, 

A l'occident de îa ville d'Anfcb,* 
fur la rivîere de Midouze, efl Afoga- 
tôt j ville autrefois confîdérablc 6 c 
capitale du bas Armagnac. Elfe e/l 
aujourd'hui réduite à cinq ou (ix cents 
habitants! 6 c elle dépend du duché 
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d’Albret. Il s'y e/l tenu deux conciles 
aux treizième & quatorzième fîecless 
elle n'eft cependant pas épifcopale. 

En revenant vers l'orient je fuis 
entré dans le comté de Fe\enfac , 
dont les feigneurs ont autrefois do¬ 
miné dam l'Armagnac même , pviif* 
que, comme je l'ai dit plus haut, iis 
étoient les aînés des comtes de ce 
dernier nom. La capitale qui s'ap¬ 
pelle Fic-de-Fefcnfac t a environ deux 
mille habitans, Du Fezenlàc dépend 
le Fcfenfdgitet t dont le chef-lieu efl 
Mauvc^m, & qui ne renferme aucun 
lieu confîdérable. 

Au nord de la ville d’AufcFi, fur 
la rivière de Gers , efl ta petite ville 
àcFleurance, peuplée d’environ deux 
mille cinq cents perfounes. Elle efl 
la capitale d'un canton qui s’appelle 
le Gavre j.& qui a eu fes comtes par¬ 
ticuliers de la niaifon de ceux de 
Fezenfac & d’Armagnac. 

Le bourg de Leyrac , peu éloigné 
de la Garonne , ell le chef lieu d'iin 
petit pays que l’on appelle le Brullois . 
On y compte environ deux mille 
habitans. 

Enfin la Lonwgne, liluée au nord- 
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eft 4 e l'Armagmc , forme une allez 
grande partie de ce dillrrdl. Elle a 
pour capitale Leibloure , où il y a un 
évêché, un prclidial , une rénéchauftüe 
& phi Heurs couvens.Quelqnes auteurs 
prétendent qu'elle s’appelloit ancien¬ 
nement Taitropolium (la ville des Tau - 
reaux ), Mais ce mot qui ell dans une 
infcription qu’on lit fur le perron de 
la prifon de i'officialité, fignîfîe un 
facrifice de taureaux fait â la mere des 
dieux. 

< 

Cette ville ctoit très-forte avant 
l'invention du canon, étant entourée 
d'une triple muraille, & de fendue 
par un bon château, Ati commence- 
. . ment du quatorzième fiecie, le roi 
'• Philippe le Bel en acquit le domaine 
d’un comte de Tallcyrand-Périgord. 
Elle ell aujourd’hui une des villes 
les plus conHdérables de l'Armagnac* 
Nos anciens cofinographes lui don- 
noient même le titre de capitale. Ce¬ 
pendant les anciens feignems réfi- 
doient à Vic-de-Lomagne, autrement 
Lavit ou Labit, bourg qui renferme 
environ deux mille habitant. 

Il y avoir dans ce même canton 
une autre petite ville nommée Au* 
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villarsi avec titre de vicomte & un 
château : elle eft ii tirée fur la 'Ga» 
tonne» Le château a etc démoli, & 
la vicomté unie au comté d'Arma¬ 


» 


gnac, * 

v An relie, les anciens feigneurs de 
Loin amie n'avoient rien de commun 
avec ceux d’Armagnac» Depuis le 
commencement, du quatorzième 
üecle cette feigneurie a pafle fuccef- 
iivenient dans plufîeurs grandes moi» 
Tons, & a été enfin réunie à celle 
d’Armagnac, dont elle a fuivi le fort. 
Cep codant des cadets de la mnifon 
de Lomngiie ont formé des branches 
qui après avoir fubfifté long- temps, fe 
/ont éteintes dans les maifons de 
.Caftagnet-Fimarcon & de Groftbies- 
Flamarens, $c. Les derniers de fa 


•mnifon de Lomagnegsprtoient le fur- 

nom de Ter ride/s>' 

|V" i 


Je fuis, &c 


A -'‘iM 


À Leidoure, ce iTlftftembre 17^1. 


» 


FIN. 
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Dcfc ription de fa citadelle. . ( iiy 

Villages de la Cerdagne françaife', Planes, 

• Efcalàas ; dcfcripûon de fes bains . 1 ' 

Vaille de'Corot. * L zxi. 

fcjr ' 
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LETTRE C D X L /« 

Le comté île Foix, 

Bernes St divlfion du comté de Foix, 124 
Jtfloîre abrégée de ce pays 3 les révolution); 

Tes louvcrams. X2t 

Climat, produélioni, forêts St mines du haut* 
comté de Foix. nC 

Produétions Se agrément du bas-comté, 2 tf 
Rivières qui arrofent ce pavsrMnV^o manière 
d'en tirer l'or qu'elle roule, ta B 

Cours remarquable de la riviete de Jlifi, 229 
Source qui a Ion flux Se reflux $ eaux minérales. 

2JO 

.Ce que renferment les montagnes; lin minéral, 

Ibid, 

Ce qu'on fait de ce fll ; poflibiJité de le mettre 
en Œuvre, 2j 1 

Explication d'un favant À ce fujer, a32 
Caraélere des habitant du eomté de Foix. 234 
Etat de cette province, ordres qui les com- 
pofenr. JbiJj 

Quand St comment ils s’aflembtenr. 23 ç 

'Adminiflration judiciaire du comté de Foixa 

Adminiftration ecdéflafttque de ce pays. 237 
LETTRE C D X LII, 

Suite ilu comté de Foix . 

« 

■ Bornes St produâions du Donnerait • if B 

Far qui ce pays a été polTédé. . Ibid. 

Son teigneuraâueJ, & fes deux paroiflcj. 23^ 
Bornes ét produirons de la vallée ou pays 
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à Andorre, ( 140 

Le vidage A'Ourdtnts, 141 

La ville de Foi* ; fa fituatîon 0c Ton origine; 
* Ibid# 


Abbaye de Saint* Vclufienj par qui fondée. 14a 
La petite vilte de Tarafcon, .Ibid. 

La ville de Pamiers\ (on ancien nom* 14j 
Ce qu'elle a été autrefois % 0e par qui pofledée. 

Ibid. 

Ce qu'on y voit de remarquable» 144 

La petite ville de Saverdun $ fort château » ce 
qu'il étoit autrefois. 145 

Notice fur le pape Benoît XII, natif de cette 
ville. . 14* 

La petite ville de Maîtres, 147 

Le village du Cariai ; notice fur Jlajtc qui y a 
pris naiflancc. a 48 


LETTRE CDXIIZ. 


Le Biartti 

■ . -p 

'Etendue 0e bernes do Béarn* ( lÿo 
Son hiftoiVe, fon état fous les romains 0 e fous 
. lesgoths. Ibid* 

Les gafeons s'y érabliflentj fes premiers vi¬ 
comtes. 1; 

Ccntulle 1 ,0f fes fucceffeurs. lji 

Centulle IV » Sc Gafton III j ce que l'on con-; 

(être de lui. ■ 15$ 

Centulle V. f~ts Cavaret deviennent vicomrrs 
de Béarn. . , sf4 

La principauté de Béarn pafle dans lamaifon 
de Moneade, Eleéüon fingulieve de l'un des 
deux jumeaux» Ibid; 

/Gallon - 1 



qxü taou 

Gallon YU j établiffemcnt de la Cour Majour, 

Les comte* de Faix deviennent princes du Béarn. 
Gallon fur*nommé PAeeius, 9C pourquoi,* 

1 J 7 

Malfon de Foix-GraHîy. Gallon XIII, & Tes 
fucceileurs. 218 

Le Béarn porté dans la maîfon d 'Albret : les 
erreurs de Calvin s'y répandent. 1 ta 

Qualité & productions du fol du Béarn. 260 
Mines j arbres antiques ; eanx thermales, 2(1 
Gaves ou rivières du Béarn, & leur cours. 162 
Population & commerce du Béarn. %6 â 
Etats du Béarn j de combien ''ordres compofés. 

16% 

Barons de ces états ; allés lûtes , abrégé des 
états, 2 66 

Ces états donnent leur avis fur le mariage d'une 
reine de Navarre ; prétendant qui le pré¬ 
sentent. 267 

JUifons qui détermine l'avis de ces états. *68 
Baronnies illuflres du léarn; de travaille d'An- 
douins . 

Baronnies dc.Lefiutt, de Miojfens , • , 170 
Baronnies d 'Arras , de Daumy, , * *71 

Gonfeil fouveraio & parlement de Béarn. 171 
SénéchaulTée 5 juges appelles Jurais. Ibid. 

Fors G* coutumes du Béarn. " 17) 

(Articles remarquables écrits en béarnois. 27; 
Serment prêté par Louis XIII, . 177 

péchés de Béarn. . 178 

, ï» E T T R E G D X L I V. 

’ ‘ ' Suite du Béant.' ‘ 

% P 

Réchauffés d'Qléron j Ton étcgdufc Tft 
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La ville d 'OUron\ boutg de Sainte-Marie i 
érublillcmenr du Hége épifcopal j commerce. 

zfio 

La petite ville de Montîuj ; Ton terroir, Tes 
mines. i8t 

SénéchaufTée de Pau, Ton terroir) lituatioti 
de la ville de ce nom. Ibid. 

Origine du nom qu'elle porte» i8x 

Son ancien château. 185 

Fabrique de la monnaie. 184 

Académie de Pau , Ta manufacture, Ton com¬ 
merce) hommes célèbres qu'elle a produire. 


. 181 
Environs de Pan ) quartier de Jaranjon» 

La ville de Ltjiar . ml (; comment v.lc a été 
bâcle. Ibid. 

Son évéché; dommages qu'elle a fou(Tcr:s de la 
part des calvlniftcr. 287 

La retire ville de Nay\ fes manufactures. 1S8 
le bourg de Cm ) fourec d'eau remarquable » 
notice fur un homme de letties célèbre. Ibid» 


LETTRE CDXLV, 
Suite du Béarn» 


SénéchaufTée de Morios ) ville de ce nom, ic 
ce qu'elle a été. 19 1 

Ancienne fabrique demonnoie dans cette ville, 
9 l le nom qu'elle portoir. l?z 

La petite ville de Lambayt , ipf 

SénéchaulTéc A'Orte% ) ville de ce nom 1 maux 
qu'elle a fouffens de la part des calviniitc». 

Ibid. 

Ancienne forterefle appelle le Cfiiteau-Noiie. 

1 94 



î|ii tablé 

Moi r tragique du Rit d’uo prince de Béarn* tjf 
Sér échauffée de Sauve terre j ville de ce nom* 

i$6 

La ville forte de NavarreittSi Ibid. 

La petite villcde&rrV/û; fource d'eau faiée,3<?7 

LETTRE C D X I V If 

■ 

La Bajfe - Navarre. 

feornes de la Eajfc-Nwarrc j petite patrie do 
royaume de ce nom. in8 

Scs premiers habitans ; Ton premier roi* Ibid* 
Dcfcendans de ce prince» îpp 

Le roi de France devient rot de Navarre : ce 
royaume cft porté dans la mai Ton d’Iivrm*, 
Charles U mauvais . Ton carâélcrc Se fa mort» 

joo 

Son fucecffcur, Ce royaume tA ufurpé par le 
roi d'Aragon» ;jo| 

Merinâadei qui le compofolent alors, ? jci 
LaBajre-Navareréunicjlacourounede France, 

Ibid. 

Terroir Se rivières de ce pays. jo j 

Montagnes, mines, carafterc des habitant, 3c 
commerce. 304 

E'atsdcla Ba (Te- Navarre. Ordre du clergé. 303 
Ordre de la nobltüe, Terre d ’Àgramont ou de 
G ramant , de B Hache t tiOflabat St de Luxe» 

je 6 

Tiers-état. Don gratuit. Manière d'opiner en 


matière de finance*. 307 

Me aies ou jugea d'épée. Code delà BafTc-Na- 
varre. Article remarquable. jc8 

Prieures-cures de ré paye. ' 309 

La ville de Saint-Jean-pîtd déport» Ibid. 
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Le Ÿal'Carlos, 4 id 

la ville de Saint- Valaii, Ibid, 

le duché»paîric de Gramonu jti 

LETTRE C D X L V I I. 

La Gaftogna 

Ancienne {tendue de la Gafeognt : poutqUôl 
certains peuples font appellés'gâ/conx. jtt' 
Bornes de la Gafcogne j ancienne Aquitaine f 
6c Tes «refis divifions* 313 

les goihs m’aîtres des trois Aquitaines* 31 4 
lès gafeors s’établHfent dans la Gafcognc* 31 $ 
Premier duc de cette province. j ttf 

Èudes 1 \ fes conquêtes, fa puHTance * fcS 
pertes. * Ibid* 

HtraU 6c Tes fucceflcurs. 31 fl 

L’articre«garde de l'armée de Charlemagne 
défaite par lès gafeons. } lof 

Fils de Charlemagne né en Gafcognc, 6c établi 
loi d'Aquitaine. Ibid* 

Duc amovible de Gafcogne, 6c Tes fuccefleuif» . 

* * ^ « 

31 z 

Hifloire de Ja Gafcognc liée à celle de la 
Guyenne. 

Terroir, produirons 6c dimît de la Gaf* 
cogne. . , ■ J14 

Rivières qui l'arrofcnt. Ibid* 

Cara&ere des habitans de ce pays* . jij 

Différentes contrées de cette province. j 16. 

LETTRE CDXIVIir; 

Suite de U Gafcognc • 

\ 

la Couftrans * fes bornes ; fou tenuir, fc< 
rivières, fonclimat* 317 


ït4 T A fl LH 

* W 

Premiers IiabTrans du Coufcran$.& Tes vicomte}.- 

Ji'3 

La ville épifcopaledc Saint-Li{ier , & Sam- 
Giron* . ' ' ■ 329 

Le Cammingts , Tes bornes, Tes anciens iiabi- 
* tans, , ' » UrJv 

Premiers cormes <[e ce pays. 330 

Àlaiïnn; encore fublinantcs, qui portent le neni 
& les armes de Com'niingcs,' 3 31 

Haiit-Commîngcs 3 Ton climat êt Tes produi¬ 
rions. (1 . • , . • 3 h 

tfas-Comntingesj Ton terroir k Ton climat. Ibid. 
J-Jabtraris «le ce pays ; leurs privilèges. 4V4 
Evêché& .ville de Lomitl* . Ibid. 

Lu petite villcde jW&wj fiege mémorable qu'elle 
a fuutcnu ; aftion deSainr.Dominiqtic. 333 
La petite ville de Montrejau . fa /ituation. 3 Vcî 
'LzJlebou^an t ion climat, fon terroir , lis 
vicomtes. Ibid, 

La ville de Saint-G:udem ; ce qu'il y a de 
curicur, . • . 357 

Le village de Cajfagnadere 3 notice fur le car¬ 
dinal tfOflat qui y prit nailTapce,- 3 23 
La ville de Saint-Bertrand 5 fa fondation. 3 jj> 
Evêché de Commirgcs ; la petite ville de SMn;- 
Blv, \ ( y\o 

Le comté de Bitorre , £c Ton liilVbire abr egée. 

. * 1 .• . ‘ Ibid. 

* * # 

Diyifion de ce comté en trois parties ; climat, 
terroir, montagnes, le Pic du midi t Arèejlé, 

/ 1 t T. ' 34 * 

Etat'tiu Bigorre. H i 

Vicomtés de Lavedan & d 'Aflcr'ï baronnie Je 
Benac, 3 *M 

Baronnie d ’Antin } notice fur madame dé.'Md li¬ 
re ipan. ' 1 ‘ 3*5 
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Seigneurs de BcauÀau t & ceux d OJfun . .34$ 

Caraélcrc des habitans du Bigorre. Ibid. 
La ville épifcopalc de Taries, },47 

La petite ville de Vie de Bigarre ; bourg de 
Brtgnieres, Ce s eaux. Ibid. 

Bains de Barlgc , & eaux de Cauteris, {48 
Le bourg de Lourde ; fou château. Ibid, 
Le Rajlan , le bourg de Saint-Stver. 3 49 

Notice fur des peuples de Bigorre, J appelles 
Cagots, Capots , ou Gshtts, Ibid, 

LETTRE CDXLIX, 


Suite de la Gafcogne, 

p . 

Le Pays des Bafques , & fadivifion, 1 fa 

La vicomté de Soute j fes bornes, & Ton his¬ 
toire abrégée. Ibid. 

Production de ce pays ; rivières qui l’arrofcnt; 

. fon commerce, fes montagnes, fes bois. 3 55 
Etats du pays de Soûle, 319 

jTurifdiéUons de ce canton. 357 

Le lieu de Miuliw) homme célébré qui y. 

naquir, jyl 

Le pays de Labourd 3 origine de ce nom Si de 
*. celui des. Bafaet, 3f9 

Hiftoire abrégée du Laiourd, auo 

Productions SC rivières de ce pays. Ibid. 
Aflcmblée appellée le Btliae ♦ caraélcrc des 
bafquciyexpéditionqu'ilsontfaite en Amé¬ 
rique, - jtfr 

La ville de Bayonne , Et firuation & l’origine 
de fon nom. $6t 

Divilion de cette ville, (à defeription. 364 
Citadelle de Bayonne, jtfy 

Evêché de ccttc ville ; nonce fur Saint-Lion . 

Ibid, 
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ïglifc cathédrale de Rayonne# \CC 

Corps municipal. qd7 

Population le commerce. Ibid. 

Juifs établis à Bayonne. 

Jîommcs célébrés qu’a produits cette ville. Ibid. 
L* ville de Saint-Jean- de- Lut i le village 
à'Aniaye\ château remarquable par fou 
point de vue. ■ fSp 

bâteau de Grmmsnt J terres de Gùche & de 
Bidjche. y t 9 

LETTRE C D L 


«SurVe de /a Gajcognt, 

Le pays des Lan Jet, fa fiiuation, fes anciens 
habitons. J71 

Ceque lignifie ce nom; terroir de ce pays. Ibid. 
Chemins pour aller de Bayonne â Bordeaux* 

La vicomte l'Urt ou Aort t fon cheflicu. $7$ 
La ville épifeopale d'Acqs, fa population* fon 
ancien nom. Ibid. 

Abfégé de fon hifioire. t 074 

Singularités d'iiifloire naturelle qu'on voit dam 
cette ville. . 37 f 

Tombeaux remarquables dans une égfife. y 6 
La petits ville de Tartat ; origine de fon nom. 

Ibid. 

La petite ville dsf/é/7t; comment a'écrivoit 
anciennement r* nom. . 177 

Seigneurs qui ont pofiédé ce duché. loid. 

Titre que prenoient les feigneurs d'Albrct. 378 
La Cha/ojfe ; fon climat St fon territoir. 37? 
Üiyifion de ce pays 3 la ville de Saint-Stvtr 
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qualifiée Je la capitale de la Gafcogne ; fon¬ 
dation de fon abbaye ; fa fituation, fa popu¬ 
lation , fon commerce, 3 fc 

Le Turfan . La ville épifcopale à'Aire , & fon 
hidoirc abrégée. 381 

La petite ville de Grenade. 381 

Le Mârfan ; abrégé de fon hidoire, Ibid. 

Le Condomois j Ion hidoire abrégée , fon ter^ 
toir j fon climat. 

La ville de Condom ;origine de ce nom ; érec¬ 
tion de fon éveché. 384 

Population de cette ville; hommes célébrés 
qu'elle a produits, jî; 

La petite ville de Nerac ; par qui bâtie ; fon 
château; ce qui s'y ed palTé de remarquable. 

Ibid, 

Lu pays de Gabardan\Con terroir, Ce s vicomtes, 

LETTRE CDLI. 

Suite de h Gafcogne, 

U Armagnac . fes bornes, fon terroir* Ces pro¬ 
ductions. ' ' 387 

Di vifion de ce pay s ; ce qu'ilétoit anciennement. 

JM 

Ses comtes ; puiflaaçe a laquelle ils parviennent. 

Bernard VU,chef du parti des Armagnacs fous 
je roi Charles VI ; la fin malheureufe. 390 
Jean V ; fa conduite fcandaleufe Etalante. 391 
Branche Armjgnac-Nemourj} l'un d'eux a 
la tête tranchée. *91 

La fuccefiion d'Armagnac vient au duc d'AIen-. 
<on. 

Elle entre dans la maifon d'Albrer. ' 394 

Dans quelle maifon cd aujourd'hui une paxtie 
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Ibîd. 


i}»4 ■'••/TA BLE 

■ • de ce pays.' 

Le pays des Quatre- Vailles, 

La vallée d ‘Aran. ' ,- ff 

Le bouig«dc*j îiagneres de Luchon : Tes eaux 
minérales, • • 

Le petit pays idc Verdà n. ■ ‘ • ] bid.* 

Le pays de Rivière) la yillc de Ville-Jourdain. 

' • ' v a’oT 

UAfhraç , & Mirande fa capitale. Jbid. 
Comtes particuliers de.ee pays. 
Lavil.cûi^vj(A} fatnettopo.c, Ion ancienneté, 

La cathédrale de cette villé,- Ta population. 400 
Rcfl'es de l’ancienne ville à'EauJe • te qu’elle 3 
été... - ^ *■ Jbîd, 

La petite ville âcNogarof, 401 

Le comté h Fe^enfae. '401 

Lapeticc ville de Fleurante j le bourg de Leyrac» ' 
_ • ; Ibid» • 

La Lomagne ; Leiaonrc fa capitale] le bourg 
de Vic-Lomagne. • ' IbîdT 

La petite ville d *Auvil/ars. » 0 j 

Çç qu’cll devenue la./étoffe de Lomagne. 

. '^v A04 

Fin de la tab^îm\ ^XUl 
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